-I  ' 

PROCÈS-VERBAL 

DE  L’ASSEMBLÉE 

DES  TROIS  ÉTATS 

DU» 

BAILLIAGE  DE  NEMOURS, 

Concernant  la  convocation  des  Etats 
\ généraux^ 


^ ^^CôlVLÛ.  ^ 
c4M»  Stp^cvLc^ 

cdt' ^krw^dt^ 

^1441^  UuM^  'Uj^tXoJity  ^ 

^(tûÈdui*^  4jui^  laTal^  E 


U 


/ 


Bailliage  de 


PROCÈS-VERBAL 


D E 

L’ASSEMBLÉE  DES  TROIS  ÉTATS 


Co  N c ER  A N t la  convocation  des  Etats 
, généraux. 

Aujourd’hüi  Lundi  neuf  Mars  mÜ  fept  cent 
quatre-vingt-neuf , heure  de  fept  du  matin  > 
pardevant  M.  Louis  - Marie  Vicomte  de 
Noailles  , Lieutenant^Général  de  Guienne 
Grand-Bailli  d’Epée  'du  Bailliage  royal  de 
Nemours,  & en  préfence  de  Nous,  Jacques 
Anfillon  , Avocat  en  Parlement , Greffier 
du  Bailliage  de  Nemours  , Secrétaire  de 
rAffemblée  des  trois  Ordres  dudit  Bailliage; 
fe  font  affemblés  les  trois  Etats  dudit  Bail- 
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liage  5 lefqüeh  ont  affifté  à la  meffe  du  St. 
Efprit  5 qni  a été  célébrée  en  TEglife  paroif- 
fiale  de  Nemours^,  & à rifîue  de  la  meffe , 
fe  font  tranfportés  en  FEglife  des  Récolets 
de  Nemours  5 préparée  à cet  effet,  & les 
trois  Etats  y ont  pris  féance  en  Tordre  indiqué 
par  le  Réglement  du  Confeil,  en  date  du 

M.  le  Grand-Bailli  a ouvert  la  féance  en 
rendant  compte  à TAffemblée  de  la  corref- 
pondance  qu’il  a eue  avec  M.  le  t)ireâ;eur 
général  des  Finances  j relativement  à quel- 
ques articles  dudit  Réglement , qui  étant  du 
plus  grand  intérêt  pour  le  Bailliage  , lui 
avoienc  paru  mériter  des  éclairciffemens  par- 
ticuliers; duquel  compte  & de  la  correfpon- 
dance  y inférée,  la  teneur  fuit  : 

MESSIEURS^ 

Avant  de  commencer  cette  féance  folenv 
nelle , qu’il  me  foit  permis  de  vous  foumettre 
les  démarches  que  j ai  faites , au  nom  du 
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Bailliage,  relativement  à fa  convocation  , fie 
de  vous  annoncer  l’heureux  effet  dont  elles 
ont  été  fuivies.  Effrayé  de  quelques  difpofi' 
tions  du  Réglement,  qui  pouvoient  bleffer 
la  liberté  nationale , en  nous  privant  d’une 
partie  de  notre  Clergé,  par  une  repréfenia- 
tion  incomplette  ; en  nous  forçant  à une  ré- 
duâion  dans  les  Communes,  en  nous  aftrei- 
gnant  enfin  à des  réglés  qui  n’ont  janiais 
exîflées  dans  ce  Bailliage  : il  m’a  paru  utile 
de  confulter  les  plus  notables  perfonnages  de 
tous  les  Ordres  , préfens  alors  dans  le  chef- 
lieu  ; & c’efl:  principalement  d’après  leur  vœu 
que  j’ai  adrefié  au  Miniftre.  du  Roi  la  lettre 
fuivante  : 

I , ' 

Paris  J le  1 ^ Février 

Monsieur, 

’ I » Le  defir  que  j’ai  de  m’acquitter  digne^ 
ment  des  fondions  dont  je  fuis  chargé  ^ en 
qualité  de  Grand Bailli , m’engage  à vous 
demander  quelques  éclair ciffemens  relatifs 
à la  Lettre  de  convocation  fie  au  Réglement 
J annexé.  Je  penfe  ne  pouvoir  mieux  m’a- 
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drefferqu^à  vous^  pour  m'indiquer  les  moyens 
de  concilier  quelques  difpofitions  qui  ne  pa-  ^ 
roîflent  pas  exaâement  d’accord  entr’elles, 
& qui,  félon  qu’elles  feroient  entendues, 
pourroient  jecer  de  l’embarras  dans  Fopéra- 
rion  qui  ni^eft  confiée  ; comme  auffi  pour  parer 
à quelques  înconvéniens  dépendans  des  loca- 
lités du  Bailliage  que  je  préfide,  & remplir 
les  vœux  que  j’ai  eu  occafion  de  connbître, 
d’une  partie  des  Citoyens  de  tous  les  Ordres. 

» La  Lettre  de  convocation  dit , que  tous 
ceux  des  trois  Etats  du  Bailliage  doivent 
conférer  , communiquer  SC  élire  enfemble. 

» Je  ne  vois  pas  dans  quel  moment  je 
pourrai  faire  exécuter  l’o^rdre  porté  dans  les 
Lettres  de  convocation  , que  les  trois  Etats 
confèrent  SC  élifent  enfemble  y & j’ai  de  la 
peine  à concilier  cette  difpoficion , qui  me 
paroit  très  impérative  avec  l’art»  XL  du  Ré- 
glement , qui  ordonne  qu  aujji-tôt  après  le 
f erment  reçu  , les  E ccléfîafliques  SC  les  Nobles 
Je  retireront  dans,  le  lieu  qui  leur  fera  indiqué  , 
pour  tenir  leurs  affemblées  particulières^ 

Le  préambule  du  Réglement  annonce 
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que  rîntentîon  du  Ko\  e/l  et  appetler  aux  ajjem^ 
Mées  du  Clergé  tous  les  bons  SC  utiles  P ajleurs 
qui  s occupent  de  près  SC  journellement  de 
t indigence  ^ de  t ajjjflance  du  Peuple  y SC 
qui  cônnoijjent  plus  intimement  fes  maux  G* 
Jes  apprèhertfions. 

» L"art.  14  porte  : que  tous  les  Curés  des 
Paroijjes , Bourgs  & Communautés  des  cam- 
pagnes éloignés  de  plus  de  deux  lieues  de  là 
Faille  oîi  fe  tiendra  C A ffemblée  du  Bailliage 
ou  SénéckauJJee-  à laquelle  ils  auront  été  aj/i- 
gnés  y ne  pourront  y comparoître  que  par  des 
Procureurs  y pris  dans  tordre  ecclèjldjlique  y 
à moins  qii ils  ri  aient  dans  leur  cure  un  Fi-- 
Caire  ou  dejjervant , réjidant  y en  état  de  rem- 
plir leurs  fonctions^ 

»,  J’ai  Fhonneur  de  vous  obferver  d’abord 
que  le  fondé  de  procuration  d’un  Curé  ne  s’eft 
point  occupé,  comme  le  Curé  lui- même,  dè 
près  SC  journellement  de  t indigence  de 

tajjijlance  du  peuple  y SC  ne  connoït  pas 
comme  lui  fes  maux  SC  fes  appréhenjions  , & 
qu’ainfi  l’intention  annoncée  dans  le  préam- 
bule ne  feroit  pas  remplie.  De  plus,  que  dans^ 
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la  localité  de  mon  Bailliage,  jl  n’y  ^ pas 
douze  Curés  qui  aient  des  Vicaires,  (ce  qui 
même  leur  a fait  donner  la  permiflion  de 
biner)  qu  il  n’y  a non  plus  que  très -peu 
d’eccléfiaftiques  dans  le  canton  ; enforte  que 
les  Curés,  privés  par  le  Réglement  du  droit 
de  fe  rendre  par  eux-mêmes  aux  AfTemblées 
d é!e(9:ion , ne  trouveront  cependant  perfonne 
à qui  donner  leur  procuration  : d’ou  il  fuit 
que  cette  précieufe  partie  du  Clergé  , que  le 
préambule  appelle  plus  particuliérement  a 
nos  AfTemblées , s’en  trouvera  exclue  par 
le  fait.  , 

» li  paroîtrojt  fuffifant  que  le  Roi  invitât 
les  Curés  à prendre  les  précautions  néceffaires 
pour  que  le  fervice  de  leur  Paroifie  né  fouf- 
frît  poinc;  & dans  mon  Bailliage  qui  n’eft  pas 
très-étendu , ces  précautions  feroient  toutes 
remplies  par  celle  de  ne  faire  tenir  aucune 
Affembiée  le  Dimanche.  Il  y a de  plus  la 
refTource  des  ordres  religieux,  reffource  em- 
ployée füuvent  par  les  Curés  pour  leurs  alFai- 
res  perfonnelies, 

^ Le  préambule  Æt , que  le  Roi  eu  réglant 
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tordre  dès  convocations  G*  la  forme  des  Afo 
femblées  ^ a voulu  fuivre  Us  anciens  ujages 
autant  qu  il  était  pojjible* 

» Uart.  5î  du  Réglement  ôrdonne , que 
les  Députés  des  Villes  G Communautés ^ après 
avoir  concouru  à la  rédaction  des  remontra/i'- 
çes  y feront  tenus  de  Je  réduire  au  nombre  de 
aco  pour  V élection  des  Députés  aux  Ktats^ 
Généraux  ^ ce  qui  n’eft  conforme  a aucun 
ufage  ancien. 

» Le  motif  de  cet  article  eft  de  prévenir 
•des  Aflemblées  trop  nombreufes  ; mais  puif- 
que  la  rédaction  des  cahiers  fera  faite , les  ' 
momens  de  conférence  ^ de  difpute  & de 
chaleur 'qui  ^ feuls  , pourroient  occafionner 
quelque  tumulte  ^ feront  déjà  paffés  ; & 1 in- 
convénient du  nombre  ne  paroît  plus  devoir 
être  à craindrCy 

» Le  Roi  appelle  aux  éle&ions  de  la  No- 
bleffé  tous  les  Membres  de  cet  Ordre  indijlinc- 
te  ment  ^ proprietaires^  ou  non  propriétaires  ; 
cette  invitation  fait  (lippofer  qu’elle  s’y  pré- 
fencera  en  grand  nombre.  Le  Réglement  a 
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jugé  qu’il  n’y  avoir  pas  de  tumulte  à craindre 
dans  ces  Afîemblées. 

» Il  y a dans  mon  Bailliage  io6  Commu- 
nautés , dont  trois  ont  plus  de  deux  cents 
feux , & trois  autres  en  ont  pluS/de  trois 
cents.  Le  Chef-lieu  en  a huit  cents , & à-peu- 
près  quatre  mille  âmes  ; le  nombre  des  Dé- 
putés du  Tiers-Etat , prefcrit  par  le  Régle- 
ment, fera  donc  de  zip.  Je  vous  avoue  j 
Monfieur , que  j’ai  trouvé  dans  les  efprits  une 
grande  répugnance  à rejetter  ces  ip  Députés 
qui  excédent  les  200.  Les  habitans  de  la  Ville 
en  particulier  , m’ont  repréfenté  que  la  diffé- 
rence d’opinion  entr’eux  & ceux  de  la  cam- 
pagne, pourroient,  à la  pluralité  des  voix, 
faire  exclure  tous  les  Députés  de  la  Ville,  de 
maniéré  que  le  Chef-lieu  du  Bailliage  ne  feroit 
pas  repréfenté , & ne  participeroit  pas  à l’é- 
leSion. 

» Je  fuis  tout  auffi  touché  de  cet  incoit'i 
vénient  pour  les  Communautés  des  campa- 
gnes; il  fuffiroit  qu’il  y en  eût  une  feule  dont  les 
Députés pufTcnt  être  exclus , pour  quelle fû t 


(II  ) 

autorîfée  à fe  plaindre , & a dire  que  les 
Etats  ne  font  pas  généraux. 

» Les  habicans  de  Nemours  m’ont  fait  ap- 
percevoir  qu’il  y auroit  bien  plus  de  travail 
& de  difficulté  à commencer  par  exclure  au 
fuffrage  ip  perfonnes , pour  les  renvoyer^ 
qu’à  procéder  de  fuite  à Féleélion  des  deux 
Députés  aux  Etats  généraux , fans  remplir 
cette  formC/de  réduétion  ^ dont  la  néceffitc 
ne  préfente  rien  de  frappant , & qui  n’auroit 
d’autre  bût  que  d’affliger  profondément  ip 
Citoyens  qui  ne  feroient  venus  a cette  Af- 
femblée  que  pour  en  être  renvoyés  ; je  leur' 
ai  promis  de  vous  expofer  leur  vœu  a cet 
égard.  ^ ^ 

» Je  conçois  qu’au  lieu  d’exclure  ip  per- 
fonnes  ^ on  peut  en  élire  200  : mais  outre 
que  ce  ne  feroit  pas  fuivre  la  lettre  du  Ré- 
glement, cette  opération  me  paroit  devoir 
itre  longue  & difficile.  Je  ne  fais , au  fur- 
' plus , fl  , foit  pour  être  exclu  , foit  pour  être 
élu  la  pluralité  ne  fera  cenfée  acquife  que 
par  une  voix  au-defius  de  la, moitié  des  fuf- 
frages  d^i’Afiembiée  ^ ainfi  qu’il  eft  prefcrit 
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pour  I éle£tion  des  Députés  aux  Etats  gê- 

néraiix,  ^ 

» Dans  le  cas  , que  je, ne  prévois  pas,  où 
cette  forme  paroîtroit  indifpenfable , les  ha- 
bitans  du  Bailliage  demandent  erxore  pour- 
quoi ils  feroienc  forcés  de  prononcer  à haute 
O voix  une  fentence  d’exclufion , qui  répandroic 
des  inimitiés  6c  fufciteroit  des  querelles  entre 
les  Communautés  ; ils  craignent  donc  de  fe 
charger  de  cette  exélufion  , ôc  ils  feroient 
encore  plus  affligés  d’avoir  à la  faire  d’après 
une  iifle  qu’on  leur  préfenréroit,  foie  des  200 
perfonnes  a élire  , foit  des  1 5)^  perfonnes  à 
exclure  ; lifte  qu^ils  n’oferoient  contredire  , 
& qui  pourroit  cependant  leur  enlever  les 
fujets  oans  lefquels  ils  auroient  placé  leurcon- 
fiance , & d’où  il  réfulteroit  que  les  Etats 
généraux  ne  feroient  /ilres. 

« Ce  me  feroit  un  fenfible  plaifir  de  pou- 
voir  annoncer  au  Bailliage  que  le  Roi  n’eft 
pas  attaché  à cette  rigueur  du  Réglement , 
& que  voulant , au  contraire,  que  les  Etats 
foient  aiijjl  libres  aujlfi  généraux  qiiil 
pojjible , il  pernik  à tous  les  Députés  des. 


( t î ) 

Villes , ParoilTes  ou  Communautés , ie  relier 
au  nombre  des  Electeurs.  Ce  doit  être  un 
grand  moy,en  d’alîurer  l’ordre  & rhannonie. 
que  le  Réglement  me  charge  d’entretenir , Sc 
que  je  regarde  comme  d’une  extrême  impor- 
tance , non- feulement  pour  ma  latisfaêtion 
particulière^  mais  pour  le  bien  du  pays  & pour 
les  difpofitions  qu’il  convient  que  les  Députés 
apportent  aux  Etats  généraux. 

J’aurois  à vous  ajouter  , Monfieur,  en 
faveur  de  la  ville  de  Nemours  , qu  elle 
comme  je  viens  de  le  rapporter,  800  feux; 
qu’elle  eft  moins  bien  traitée  dans  fa  dépu- 
tation , que  la  petite  ville  de  Pont-fur-Yonne 
& le  bourg  d’Auxey  en  ont , Pune  313 , 
& l’autre  320  ; qu’elle  Fefî  fur-tout  beaucoup 
moins  en  proportion  que  les  Amples  villages 
donc  il  y en  a plufieurs  qui  n’ont  .que  ly  feux, 
& même  qui  n’en  ont  que  8 ou  lo  , & qui 
envoyant  2 Députés. 

»;  Dans  la  forme  fuivie  en  i6'i4,  on  avoit 
donné , pour  i’éleûion , un  certain  nombre 
de  voix  à chaque  lieu  ; Nemours  avoit  yo 
voU,  Beaumont  eu  avoit  10,  Egreville  en 
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avoit  4 , les  Amples  villages  en  avoir  chacun 

une  : cetfe  proportion  érok  fans  doute  trop 
favorable  pour  la  ville  ; mais  la  mcîthode 
afluelle  paroît  auffi  l’être  peu , & s’écarter 
du  principe  du  Réglement  ^ qui  annonce  que 
la  population  fert  de  bafe  à la  repréfentation , 
ôc  que  le  Roi  a voulu  fuïvre  ^ autant  qu’il 
feroit  polTible , les  anciens  ufages  : je  vous 
propoferois  donc  d’accorder  8 Députés  à la 
ville  de  Nemours  ; cela  paroîtroit  fort  loin 
de  la  proportion  que  paroîcroienc  exiger  fa  po-» 
pulation  & fes  anciennes  prérogatives;  mais 
je  me  flatte  que  cela  fuflîroit  pour  la  fatis- 
faire.  Il  ne  faut  pas  , fans  doute , donner  trop 
d’avantage  au  chef-lieu;  mais  il  ne  faut  pas 
non  plus  qu’au  moment  de  l’éledion  fes  habî-  ^ 
tans  foient  portés  à un  mécontentement  qui 
leur  paroîtroit  fondé. 

» Je  dois  vous  prévenir  que  les  habitans 
de  Nemours  renoncent  à nommer  par  corpo- 
ration : cette  petite  ville  réunit  beaucoup  de 
Citoyens  éclairée  , & quelques  - uns  de  ces 
Citoyens  m’ont  dit  que  ^ prévoyant  que  les 
Etats  généraux  détruiroient  par -tout  les 
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Jurandes , ils  ne  fe  foucioient  pas  d’y  porter 
refprit  de  corporation;  ils  me  parolffent  aufli 
difpofés  à ne  pas  profiter  de  la  liberté  que 
leur  donne  Fart.  XXVIII  de  faire  un  cahier 
particulier  pour  la  ville;  ils  délirent  être  unis 
avec  les  campagnes  de  leur  reffort  ; ils  font 
bien  pénétrés  que  c’eft  à Fefprit  d’union  qu’efl: 
attaché  le  fuccès  des  Etats  généraux. 

» Ne  penfez-vous  pas,  Monfieur , qu’un 
des  devoirs  que  j’ai  à remplir,  eft  d’étudier 
les  difpofinons  des  Citoyens  les  plus  diftingués 

les  plus  éclairés  des  trois  Ordres , de  les 
concilier  autant  que  je  le  pourrai,  de  me  prêter 
aux  opérations  qui  pourront  leur  être  agréa- 
bles , & d’ajouter  à l’efprit  d’union  , fans  con- 
trevenir aux  Lettres  de  convocation , ni  aux 
principes  fondamentaux  du  Réglement  ? N’ell- 
ce  pas  un  des  motifs  de  Tautorifation  que  le 
Roi  me  donne,  par  Fart.  XLI,  pour  prononcer 
des  décîfions  provifoires  ? 

» Vous  comprenez , Monfieur , avec  quelle 
impatience  j’attends  votre  réponfe  , & les 
înftruêlions  qu’elle  contiendra  ; elles  détrui- 
ront des  doutes  importans;  elles  .fixeront  la 
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conduite  du  Bailliage  aux  élevions.  Ceft  ait 
commencement  de  la  femaine  prochaine  que 
j’ai  déterminé  la  convocation  , & je  n’ai  at- 
tendu cette  époque  que  dans  l’efpoir  de  fatif- 
faire  .pleinement  les  habjtans  du  Bailliage  5 
qui , touchés  des  Lettres  de  convocation , 
ne  voient  pas  fans  inquiétude  un  Réglement 
dont  quelques  articles  leur  paroiffent  propres 
à en  détruire  le  bon  elFeté 

» Je  croirois  utile  , en  fuppofant  que  vous 
approuvaffiez  mes  obfervations  , que  la  folu- 
tion  en  fût  rédigée  fous  la  forme  de  fupplé- 
ment,  ou  éclairciflement  au  Réglement  déjà 
promulgué  , afin  que  ces  nouvelles  décifions 
aient  la  même  autorité  que  le  Réglement. 

J^ai  l’honneur , &c. 

Cette  lettre  qui  portoit  vos  juftes  réckma** 
tions  étoit  reftée  fans  réponfe  jufqu’au  diman- 
che 22  Février.^  Je  reçus  alors  rinvitatïon 
de  conférer  avec  MM,  de  la  Commiffion 
du  Réglement,  fur/ies  motifs  qui  avoient 
didé  mes  obfervations.  Après  une  difcuffion 
^ affez  longue  fur  la  Lettre  de  convocation, 

qui 
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quî  eft  le  titre  facré  qui  nous  raflemble , 6c 
fur  les  entraves  que  favois  cru  remarquer 
dans  le  Réglement,  Réglement  qui,  fur  cet 
objet,  eft  le  premier  connu  dans  notre  hif 
toire  ; j*ai  obtenu  une  réponfe  favorable  fur 
les  cinq  objets  principaux  que  contenoit  ma 
lettre  du  i j Février  : & j’ai  eu  la  promefle  que 
je  recevrois  le  jour  fuivant  une  lettre  mmifté- 
rielle  qui  confirmeroit  ce  qui  m’a  été  dit;  cette 
lettre  s’étant  fait  attendre , j’ai  adreffé  à M.  le 
Directeur  général , une  fécondé  miffive  con- 
çue en  ces  termes  : 

- Le  Février  1789; 

M O N S I E^y  R, 

» La  reconnoiflance  eft  un  feiitiment  bien 
doux  à témoigner,  quand  l’objet  qui  l’inf 
pire  eft  un  motif  qui  intéreffe  le  bonheur 
public  : recevez  donc  l’affurance  de  celle 
dont  je  fuis  pénétré  pour  l’attention  que  vous 
avez  donné  à rues  obfervations  fur  le  Ré- 
glement de  convocation  pour  les  Etats  géné- 
raux. J’ai  même  vu,  avec  le  plus  grand plaifir ^ 
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que  la  réponfe  que  fattendois , & que  ) at- 
tends encore,  n’étoit  retardée  que  par  les 
afFaires  multipliées  de  MM.  de  la  Commif- 
fion  chargée  de  ce  travail.  Mes  obfer varions 
portoietic  cependant  fur  des  objets  qui  pou- 
voient  bleffer  la  liberté  de  la  convocation; 
& je  voyois  avec  une  forte  d'effroi , que  treize 
jours  étoient  déjà  écoulés  fans  avoir  reçu 
aucune  réponfe,  fur  un  objet  dont  la  dif- 
cuffion  eft  extrêmement  fimple.  Jai  été  trou- 
ver MM.  de  la  Commilfion  affernblés  , 
d’après  l’avis  que  vous  m’en  avez  fait  don- 
ner; là  je  leur  ai  expofé  que  toutes  les  dif- 
ficultés , toutes  les  entraves  que  je  vois  a' 
cette précieufe  liberté,  fi  néceffaire  à la  for- 
mation des  inftruaions  , cahiers,  &c.  ferment 
entièrement  terminées  par  ce  feulmot  , que  le 
Réglement  n’étoit  qu’une  fimple  mftruaion , 
& que  le  Souverain  & fon  Confeil,  voulant 
ne  pas  s’écarter  des  ufages  anciens  , n’avoit 
pas  prétendu  enchaîner  la  Nation  dans  fon 
vœu,  pour  l’expreffion  duquel  il  ne  ki  faut 
que  confinace  & filence  de  l’autorité.  J ai 
trouvé  MM.  de  la  Commiffion  trop  attachés 


a leur  ouvrage  pour  prononcer  ce  mot  utile; 
ce  mot  qu  on  affure  que  vous  avez  fouvenc 
répété;  & çes  MM.  ont  mieux  aimé  adoucir 
l’auftérité  de  leur  réglé,  que  d’avouer  publi- 
quement quelle  n’étoit  ni  juüe  ni  utile/m 
poffible  à fuivre, 

» Alors  je  ne  me  fuis  attaché  qu’aux  inté- 
rêts de  mon  Bailliage,  & j’ai  trouvé  que  les 
trois  Ordres  devant , au  terme  du  Réglement, 
fe  réparer  enjuite  de  la  prellation  du  ferment; 
cela  vfuppofoit  qu’il  n’y  auroit  aucun  déld 
entre  l’une  & l’autre  aûion.  Ces  Meffieurs 
m’ont  trouvé  trop  attaché  au  fens  des  mots, 
& m ont  dit  : que  le  Rétrlemem-  n/» 
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pouvoir  venir égaiement  à PAffemblée,  quel 
que  fût  l’arrangement  qu’ils  auroient  pr« 
pour  affurer  le  fetvice  paroiflial;  ôc  )’ai  réuffi 
de  même  auprès  de  ces  Meflieurs  fur  la  non- 
ïéduaion  de  219  Députés  à aoo,  pour  élire 
deux  Députés.  On  m’a  dit  que  le  Réglement 
n’avoit  jamais  voulu  cette  réduaion , Sx.  qu  a 
n’avok  été  occupé  que  de  facilite/ & non 
de  gêner  les  opérations  dû  Bailliage.  Quant 
àla  repréfentation  du  Chef-Ueu , j’ai  trouvé 
•des  difBcultés , des  obft'acles  ; mais  enfin  j ai 
obtenu  la  promelfe  que  d’après  mes  recher- 
ches fur  la  population , recherches  faites  fur 

les  lieux,  cette  députation  ferpit  aug- 


Tous  ces  objets  m’ont  été  annoncés;  1 on 
m’a  promis  une  réponfe  prompte , & l’on  m a 
permis  de  procéder  en  conféquence  a la  con- 

vocation.  v t t 

Relativement  à ce  qui  concerne  les  Ju- 
randes , à l’abus  que  je  trouverois  d en  pro- 
pager l’efprit , au  ridicule  de  les  voir  recréer 

Lns  la  pluparPdes  Villes , j’ai  écrit  particu- 
lièrement à M.  le  Rapporteur  de  la  Commif- 
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fion  ; que  je  defiroU  qu’il  joignît  un  éloge 
pour  les  fentimens  des  habitans  de  Nemours, 
qui  n ont  voulu  compter  que  des  Citoyens 
parmi  eu*.  L’opinion  que  j ai  conçue  de 
M.  de  Leffart , me  perfuade  qu’il  aura  favo- 
rablement écouté  cette  demande; 

» Il  me  refte , Monfieur , à vous  prier  inC- 
tamment  de  vouloir  bien  prefler  auprès  de 
MM.  de  la  Commiffion  , cette  réponfe  qu’ils 
m’avoient  promife. pour  aujourd’hui,  & que 
je  n’ai  pas  reçue. 

» J’ai  l’honneur  d’être , &c. 

r 

’ A cette  lettre  il  a été  répondu^ 

Paris  , k 1%  Février  1789V 

I 

» J’ai  examiné  attentivement  , Monfieur 
les  obfervations  contenues  dans  la  lettre  que 
vous  m’avez  fait  rhonneur  de  m écrire  : 1^ 
communication  que  f en  ai  donnée  a MM*  les 
Gommiflaîres  du  Gonfeil  a retardé  ma  réponfe; 
mais  j’efpere  que  la  maniéré  dont  je  vais  m ex.- 
pliquer  avec  vous  y diffipera  vos  doutes  6c  ne 
^ous  laiffera  aucun  embarras» 

Bj 
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» Vous  obfervez  que  la  lettre  de  convo- 
cation dit  P que.  tous  ceux  des  trois  Etais  du 
Bailliage  doivent  conférer  y communiquer  SC 
élire  enfemble\  & il  vous  paroît  impoffiblé 
de  concilier  cette  difpofition  avec  Fart.  XL 
du  Réglement , qui  ordonne  quaujji-tôt  après 
te  Jènnent  reçu  y les  Ecclé/îajliques  SC  les 
Nobles  fé  retireront  dans  le  heu  qui  leur  fer  à 
indiqué  y pour  tenir  leurs  Ajfemblées  particu^ 
lier  es.  • 

Il  me  femble^  Monfieur  y que  vous  avez 
confondu  Acs  opérations  que  la  Lettre  de 
convocation  diftinguepôc  il  me  paroît  encore 
que  le  Réglement  ne  s’exprime  pas  précifé- 
ment  comme  vous  avez  cru  Fappercevoir. 
La  Lettre  de  convocation  porte  que  les  Dé- 
putés s^affembleront  pour  conférer  SC  pour' 

communiquer  enfemb  le y SC  ce  fait  y élire 

Le  Réglement  dit  que  les  trois  Ordres 
étant  réunis  , le  ferment  des  Membres  de 
rAffemblée  fera  reçu  y Ôc  qu’enfuite  les  Ecclé- 
fiaftiqùes  & les  Nobles  fe  retireront  dans  lô 
lieu  qui  leur  fera  indiqué  ; mais  en  rappro- 
chant cet  article  du  Réglement^  de  ce  qui. 
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cft  porté  par  la  Lettre  de  convocation , il 
me  paroît  évident  que  rien  n’empêche  qu’a- 
près  la  preftation. du  ferment,  les  Membres 
de  l’Affemblée  ne  communiquent  & ne  con- 
fèrent enfemble  ; la  Lettre  de  convocation 
les  y invite,  & le  Réglement  ne  s’y  oppofe  pas. 

» A l’égard  des  Curés  , il  a été  néceflaire 
de  pourvoir , par  une  réglé  générale  , à ce 
que  les  Paroilfes  ne  fulfent  point  abandon- 
nées ; mais  l’intention  du  Roi,  clairement 
exprimée  dans  le  préambule,  fufErpour  faire 
connokrc  dans  quel  efprit  l’art.  XIV  du  Ré- 
glement doit  être  entendu  & doit  être  exé- 
cuté : & les  Cutés  feront  sûrs  de  n’y  pas  con-, 
trevenir  toutes^les  fois  qu’ils  pourront,  con- 
cilier, leur  alGllance,  vraiment  utilei,  aux 
Affemblées  des  Bailliages,  avec  le  foin  de 
leurs  Paroilfes , qui  fera  toujours  le  premieç 
& le  plus  indifpenfable  de  leurs  devoirs. 

' » L’articlê*de  la  rédùflibn  à 200  éft  encore 
une  réglé  générale  ,;  dont  l’exécution  rigou- 
reufe  ne  peut  avoir  aHcune  importance;  ôc 
fl  votre  Alfemblée  fe  trouve  en  effet  corn- 
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pofée  dè  21$  Députés  du  Tîers-Etat  j ils 
peuvent  tous  y relier  fans  inconvéniens. 

s>  Le  nombre  des  Député^  de  la  ville  de 
Nemours  avoir  été  déterminé  dans  la  même 
proportion  & d’après  les  mêmes  baies  qui 
ont  fervi  pour  toutes  les  autres  villes  ; mais 
puifque  vous  alTurez  que  fa  population  ex- 
cède 4000  âmes , elle  peut  envoyer  fix  Dé- 
putés, comme  elle  le  demande, 

» La  forme  d’éiedion,  par.  corporation,  ell 
particulièrement  deftinée  aux  grandes  villes  ; 
elle  n’a  même  été  adoptée  que  d’après  ce 
que  l’une  d’entr’elles  a pratiqué  d’elle-même 
dans  ce  dernier  temps.  Cette  forme  convient 
moins,  fans  doute,  aux  villes  d’un  Ordre 
inférieur  , & tout  autre  moyen  qui  rem- 
plira l’objet  effentîel  d’une  repréfentatioa 
complette  à la  fàtisfaSion  des  Habitans, 
remplira  également  le  vœu  du  Gouverne- 
ment. 

Aurefte  , Monfieur  ,vous  êtes  plus  fait  que 
perfonne  pour  fentir  que  , dans  une  opéra- 
tion aulTi  étendue , auffi  compliquée , & fur- 
tout  aufli  preffante  , il  a été  tout' à-la  fois 

- t . 
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iB.difpenfabledc  tracer  des  règles  générales  & 
uniformes  ^ & impofiible  de  leur  donner  le  de- 
gré de  perfedion  qu  on  ne  peut  attendre  que 
de  Inexpérience  ôc  du  temps.  Le  Roi  a voulu 
aflurer  la  repréfentation  de  tous  fes  Sujets 
& faire  régner  par-tout  Tordre  & la  liberté. 
C eft  à cette  intention , fur  laquelle  il  ne 
peut  s’élever  aucun  doute  > qu’il  faut  recou- 
rir y pour  réfoudre  ceux  que  Texécution  du 
Réglement  pourroit  faire  naître  ; & en^  la 
prenant  fiJelement  pour  guide  , on  ne  crain- 
dra jamais  de  s’égarer. 

» J’ai  rjionneur  d’être  ^ &c. 

. ; ‘ Signé  N E c K E a. 

J’ai  cru  devoir  adrefler  à M.  leDiredeur- 
Général  des  Finances  des  remercîmens  dans 
ces  termes  : 

Le  i2  Février 

Monsieur, 

I . 

)• 

» C’est  avec  la  fatlsfadion  la  plus  vraie 
.que  je  vous  adreffe  tous  mes  remercîmens  fur 
la  lettre  que  vous  m’avez  fait  Thonneur  de 


m’écrire  5 portant  déeifion  fur  quelques  arti- 
cles du  Réglement.  Je  me  permets  d’ajouter 
que  j’en  adopte  entièrement  les  principes, 
& que  je  n’eri  connois  point  de  meilleurs* 
Ils  font  tels  qu’ils  me  feroient  defirer  qu’ils 
fuffent  rendus  publics  ^ non-feulement  comme 
un,  moyen  de  ramener  quelques  opinions 
qui  com.mençoient  à s’écarter  , mais  même 
comme  un  moyen  sûr  de  ramener  ou  de  con- 
fondre toutes  celles  qui  ont  la  volonté  d’être 
contraires.  Malgré  ce  defir  ^ je  ne  ferai  rien 
à cet  égard  fans  votre  aveu  ; mais  ce  feroit 
avec  le  plus  grand  plaifir  que  je  trouveifois 
cette  occafion  de  faire  joindre  au  témoignage 
de  ma  reconnoifiance  particulière , ceux  de 
la  reconnoiffànce  publique,  à laquelle  cette 
lettre  me  paroît  avoir  de  fi  juftes  tittes. 

» J’ai  l’honneur  d’être  , &c. 


'M.  le  Directeur-Général  a confenti  à cette 
publication. 


Telle  eft  la  correfpondance  que  j’ai  entre- 
tenue avec  M.  le  Direâeur  r Général  des 


L’Assemblée^  reconnoiffante  des  foins  que 
M.  le  Grand-Bailli  s’eft  donnés  pour  la  dif*. 
ciiflîon  des  intérêts  du  Bailliage  , a voté  una- 
nimement que  cette  correfpondance  feroit 
annexée  au  préfent  jProcès-Verbal  ^ & rendue 
publique  par  la  voie  de  Timpreffioh;  enfuite 
de  quoi  M.  le  Procureur  du  Roi  eft  corii- 
j3aru  & a prononcé  le  Difcours  dont  la  teneur 
fuit: 


t important  de 
blée  : les  inter- 
contient du  Réglement 
annexé  aux  Lettres  de  convocation , facili- 
teront le  travail  dont  nous  allons  nous  oc- 

*• 

cuper.  La  liberté  qui  régnera  parmi  nous,  ^ 
& rintelllgence  parfaite  des  intentions  du 
Souverain  à ce  fujet  ^ affureront  ici  la  con- 
corde &runionv,  fans  laquelle  aucun  bonheur 
ne  peut  exifter,  ni  aucune  conftitution  être 
utilement  & folidement  établie. 
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'CoNCluSîON  pour  V AJfiinhlée  Baillivale  de 
Nemours^ 

Monsieur  le  Bailli^ 

Difeours  II  eft  donc  enfin  arrivé  ce  moment  heureux 
' .Procureu/ auquel  la  Nation  eft  appellée  à joindre  fes 
vœux  à ceux  de  fon  Souverain  ^ pour  le  bien 
ài  Tavantage  de  FEtat , & la  profpérité  d’un 
Monarque  qui  régné  fur  nous,  plus  par  Famour 
qu  il  nous  porte , & par  celui  que  nous  lui 
rendons  , que  par  l’autorité  du  glaive  qui  lui 
eft  confié. 

Ce  font  fans  doute  les  fentimens  de  tous 
ceux  qui  compofent  FAffemblée  augufte  6c 
refpe£table  devant  laquelle  j’ai  l’honneur  de 
parler , & que  vous  allez  préfider , Monfieur , 
avec  la  fageffe  ^ les  lumières  & la  fagacité  qui 
vous  font  propres. 

Nous  allons  commencer , dans  cette  Af- 
femblée , à jeter  les  fondemens  de  la  régéné-i 
' ration  delà  Nation,  y reconnoître  les  avan- 

tages  réels  d’une  conllitution  libre , pour  en 
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porter  cofuîte  le  voeu  a 1 Affeniblée  des  Etats 
généraux,  qui  le  fanaionnera  , & qui  nous  ^ 
confirmera  dans  la  perfiiafion  où  nous  devons 
être , que  nous  touchons  au  terme  de  joindre 
la  liberté  publique  à l autorité  royale. 

Qu  il  eft  heureux  pour  la  Nation  d’être 
invitée , par  la  voix  de  fon  augùfte  Monarque, 
à faire  ufage  de  fon  antique  liberté , & des 
droits  qui  lui  font  enfin  rendus  1 

Qu’il  fera  glorieux  pour  elle  de  pouvoir, 
concourir  I avec  fon  Souverain , a 1 établiffe-- 
ment  d’un  ordre  confiant  & invariable  dans 
toutes  les  parties  de  fon  Gouvernement , fie 
de  travailler  avec  lui  à Ip  réforme  des  abus 
qui  peuvenrs^être  gliflés  dans  1 adminifl ration 
des  finances  ôc  la  répartition  des  impôts  ; a 
donner  enfin  à FEtat  urîe  légiflation  fixe  6c 
certaine , qui  n’a  jufqu  a préfent  eu  , pour 
ainiS  dire  , d^autre  fondement , comme  dit 
M.  le  Préfident  Henault , que  Fampur  reC 
peftueux  de  tous  les  cœurs  François  pour  fon 
Roi. 

' Loin  de  nous  cet  efprit  de  defpotifme  que 
l’ambition  ôc  la  cupidité  de  quelques  Miniftres 

■ A ^ ' 
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ont  fouvent  cherché  à introduire  dans  le  Gou- 
vernement. 

La  Nation  J éclairée  p^r  quelques  perfon- 
nages  fages  & vertueux,  a enfin  appris  à con- 
noître  fes  maux,  & à les  guérir  par  l’ufage 
.qu’elle  va  faire  de  fes  droits  & de  fa  liberté. 

Depuis  long-temps  la  Nation  françoife  les 
revendique , ces  droits  qui  feront  toujours  inr. 
prefcriptibles  à 'la  vérité  ; mais  qui,  néan- 
moins , par  les  différentes  révolutions  & les 
troubles  qui  ont  agité  l’Etat  dans  le  fécond 
& dans  partie  du  troifieme  âge  de  la  Mo^ 
narchie , ont  été  long -temps  obfcurcis  & 
prefque  anéantis  , foie  par  la  folbleffe  des 
régnés  dé  ces  temps  malheureux  , foit  par 
la  trop  Grande  autorité  des  grands  quiavoient 
pour  ainfi  dire  affervis  & le  Prince  & le 
Peuple. 

Ces  temps  obfcurs  &■  ténébreux , dont 
nous  perdrons  à jamais  la  mémoire , ont  enfin 
eeffé  lorfque  nos  Rois  , fe  trouvant  avoir 
befoin  de  fecours  preffans,  fe  font  trouvés 
forcés  d’avoir  recours  à ces  Affemblées  na- 
tionales , compofées  des  trois  Ordres  du 
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Royaume , tant  pour  obtenir  les  fubfides  qui 
leur  éîoient  néceffaires  , que  pour  établir  des 
conftitutions  folides. 

Il  eft  vrai  que , par  une  fuite  des  vices  qui 
s’étoient  introduits  dans  le  Gouvernement , 
& des  malheureux  préjugés  qui  en  avoienc 
interverti  l’ordre , les  réfultats  de  ces  Affem- 
blées  n’ont  pas  toujours  été  favorables  au 
Tiers-Etat , qui  a prefque  toujours  fupporté 
& fupporté  encore  aujourd’hui  la  majeure 
partie  de  la  charge  de  ces  fubfides  extraor- 
dinaires; rnais  il  en  a au  moins  tiré  l’avantage 
d’y  reconnoître  quelques  traits  de  fon  ancienne 
liberté,  de  concevoir  l’efpoir  de  la  recou- 
vrer un  jour , §c  de  pouvoir  en  quelque  forte 
fe  régénérer. 

Ces  orages  funeftes  à la  Nation  ne  font 
plus  à craindre  aujourd’hui;'d’un  côté  la  bien- 
faifance  du  Roi  nous  prépare  le  inoyen  de 
réparer  les  maux  qu’ils  ont  pu  nous  faire, 
& de  rious  préferver  de  ceux  qui  en  pour- 
roient  réfulter  à l’avenir. 

D’autre  part, les  différens  Ordres  du  Royaume 
fe  difpofent  à fe  réunir  pour  donner  à l’envi. 
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à leur  Souverain  des  marqu|ï!r  non  équivo- 
ques ^ & fans  bornes,  de  leur  defincéreffc- 
-ment  & de  leur  fidélité. 

Si  les  Parlemens , prote£leurs  de  la  Nation  ; 
dépofitaîres  de  fes  pouvoirs  & les  organes,  ont 
ofé  porter  au  pied  du  trône  leurs  vœux  6c 
leurs  réclamations  pour  la  convocation  des 
Etats  généraux^  le  Roi  en  a fend  lui-même 
la  néceffité  dans  la  circonftance  critique  dans 
laquelle  il  fe  trouve^  relativement  fur-tout 
à Fétat  de  fes  finances , ainfi  qu"il  Fannonce 
par  fa  Lettre  de  convocation,  donc  Fenregif- 
trement  vient  d’être  fait  dans  ce  Bailliage. 

Si  le^oi  nous  invite,  comme  il  fait  , à 
concourir  au  récabliflement  du  bon  ordre, 
tâchons^e  lui  en  propofer  les  moyens , aidons- 
le  à réfotmer  les  abus  qui  s’y  oppqfent , ôc 
à les  prévenir  pour  l’avenir. 

C’eft  en  conféquence  de  cette  lettre  du 
Réglement  y annexé  , & de  votre  Ordon-, 
nance,  en  date  du  i8  Février  dernier,  que 
nous  avons  fait  afligner  à notre  requête  MPvI. 
les  Abbés  , Prieurs  , Curés  , & autres  Eclé-' 
liaftiques,  & les  Nobles  de  ce  Bailliage, 

pour 
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pour  comparoître  ôc  Ce,  rendre  à cette  Af- 
fetnblée. 

Nous/avons  également , Monfieur , fait  afll- 
gner  MM.  de  l’Ordre  du  Tiers-Etac  à com- 
paroître  par  leurs  Députés , fuivant  le  nombre 
& la  proportion  fixés  par  le  Réglement  & 
votre  Ordonnance, à l’effet  d’y  produire  leurs 
cahiers  de  doléances  &' remontrances,  pour 
y être  examinés  & vérifiés , & être  enfuite 
procédé  à l’Eleâion  des  Députés  pour  l’Af- 
femblée  nationale. 

Dans  l’inftant  aduel  tous  les  François  font 
donc  appeliés  à l’honneur  de  devenir  les  Con- 
feils  de  leur  Roi. 

Ils  font  donc  appeliés  à l’aider  à furmonter; 
par  des  avis  dégagés  de  tous  préjugés,  & 
diaés  uniquement  par  un  fentiment  d’amour 
pour  la  patrié  & pour  le  Monarque  , les  diffi- 
cultés qui  fe  rencontrent  dans  l’ordre  de  l’ad- 
miniftration  & en  troublent  f harmonie,  à 
déterminer  un  ordre  fixe  & invariable , & 
depuis  fi  long-temps  defiré;  à affurer  enfin 
leur  bonheur  & la  profpérité  du  Royaume. 

Tel  eft  le  voeu  de  notre  Roi , tels  doivent 
être  les  nôtres.  C 
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t*lus  iâ  tâché  que  Sa  Majeflé  nous  impofé  , 

eft  vafte , plus  nous  lui  devons  de  recoil- 
noiffance  ^ &l  plus  nous  devons  lui  donner 
des  preuves  de  notre  âmoür. 

Dans  tous  les  temps  , les  François  ont  étd 
fideles  à leur  Roi  ; s'il  S-eft  quelquefois  pro- 
mulgué des  loix  bürfales  contraires  à fes 
intérêts  , ils  ne  les  ont  jàmaîs  regardées  coinmé 
l’ouvrage  4e  leür  Souverain  ^ qui  aime  fou 
Peuple  comme  il  en  eft  aimé  ^ mais  comme 
celui  de  quelques  âmes  ferviies  & mai-inten- 
tionnées» 

Hâtohs-noüs  de  répondre  à îa  confiance 
dont  il  nous  honore;  donnons-lui  les  preuves 
les  moins  équivoques  de  notre  zele^  par  Fef- 
prit  d’uhîbri  Ôc  de  concorde  tant  recommandé 
pour  le  maintien  de  Tordre  & de  Tharrlionie 
qui  doit  régner  dans  cette  Affemblée,  & qui 
doit  fâire  la  bafe  de  nos  délibérations* 

Soyons  donc  difpofés  à lui  faire  les  facrî- 
fices  que  la  circdnftarlce  exige  de  nous  : déjà 
rOrdre  dü  Clergé^  cet  Ordre  refpedable^ 
dont  les  Membres  s'occupent  continuelle- 
ment du  foin  du  troupeau  qui  leur  eft  confié, 
qui  veillent  fans  ceffe  au  fdulagenient  des 
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inalhéürèuX)  ont  annoncé  leurs  dîrpofitions 
pour  le  bien  commun  : déjà  l’Ordre  de  la 
NoblelFe  > accoutumée  à faire  le  facrifice  de 
foil  /ang  & de  fes  jours  pour  la  gloire  & la 
défenfe  de  D’Etat  ^ ne  refufe  point  de  faire 
celui  de  fes  droits  : déjà  les  Magiftrats  , oc-  ' 
cupés  au-dedans  du  falut  de  l’Etat  & de  celui 
de  leurs  concitoyens,  ont  fait  le  facrifice  de 
leurs  privilèges,  offrent  de  partager  les 
- charges  de  la  fôciété.  A cet  égard  , le  Tiers- 
Etat  n’a  pas  de  grands  facrifices  à faire;  mais 
il  faura  confommer  fans  douté,  par  fon  zela 
& fon  obéiffance , ceux  qu’il  a toujours  faits  > ' 
& qu’il  fera  encore  difpofé  à faire  pour  le 
falut  de  l’Etat. 

Ainfi  nous  avons  tout  lieu  de  préfumex 
qu’à  ces  différons  facrifices  chacun  des  Ordres 
qui  compofent  cette  Affemblées,  joindra  celui 
de  fes  fencimens  ôc  de  fon  opinion  particu- 
lière dans  la  réda£lion  de  fes  cahiers  & darls 
le  choix  de  fes  Députés  pour  l’Affembiée 
nationale*  ' ' - 

Nous  devons  croire  & penfer  que  les  diffé- 
rens  Ordrea^ne  choifirout  pour  leurs  Repré-  ^ 

Ci 
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fentàm,  fuîvant  lès  vues  fages  & bienfaifanteâ 
du  Roi  , que  des  perfonnes  que  chaque 
Membre  eftimera,  fuivantfaconfcience^  avoir 
un  efprit  fage  & bien  intentionné , & abfo- 
lument  dévoué  au  falut  de  la  Nation  dont 
elles  vont  devenir  les  régénérateurs. 

If  y a enfin  iieud’efpérer  que  chaque  Membre 
des  trois  Ordres  prendra  pour  modèle  & pour 
guide  celui  qui  les  préfide,  en  qui  fe  ren- 
contre un  efprit  de  fageffe  & de  modération  , 
un  efprit  orné  & rempli  de  lumières  peu  com- 
munes ) un  caraélerc  de  bonté  ^ d’honnêteté 
& de  bienfaifance;  des  vues  vraiment  patrio- 
tiques; enfin  Fafiemblage  de  toutes  les  vettus 
fociales  ; qu’il  ne  s’écartera  pas  y dans  les 
délibérations  qui  vont  être  prifes , des  bornes 
que  doivent  prefciire  à tout  homme  de  bien 
& à tout  fidele  Sujet  du  Roi^  les  fentimens 
d^union , de  paix,  de  conciliation  & de 
concorde  , qui  doivent  faire  la  du  bien 
qu  on  doit  fe  propofer  dans  cette  augufte 
Aflembiée. 

Dans  ces  çîrconftances , M.  le  Bailli,  nous 
requérons,  pour  le  Roi  > qu’il  vous  plaife 
ordonner  qu’il  fera  fait  leâure  de  la  lettre 
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du  Roi  , que  les  aiïignations  données  à notre 
requête  , tant  en  vertu  de  la  lettre  du  Roi , 
qu’en  exécution  de  votre  Ordonnance  du  i8 
du  mois  dernier  à MM.  les  Ecctéliafliques  , 
MM.  les  Nobles,  & à toutes  les  Paroifles, 
Corps  & Communautés  de  ce  Bailliage, 
ainfi  que  les  procurations  dont  quelqties-uns 
de  MM.  de  PAffemblée  peuvent  être  por- 
teurs. feront  mifes  & dépofées  fur  le  Bureau , 

- pour  être  e'nregiftrées  ; qu’^il  vous  pîaife 
donner  aête  à tous  les  Membres  de  PAflem- 
• blée.,  de  leur  comparution  , & donner  défauc 
contre  les  non-comparans  , 6c  qu’il  fera  en- 
. fuite’ procédé  à f a preftation  du  fermentrequis 
,en,,  pareil  cas,. 

: Auquel  requifitoire  laifant  droit  , M.  fe 
Bailli  a ordonné  la  leüure  de  la  lettre  de 
convocation  j ^ 

Et  ledure  faite,,  M.  le  Bailli  a prononcé, 
le  Difcours  dont  la  teneur  fuit  : ; 

M E s S-  I E U & s.,. 

La  Nation  reçoit  en  ce  moment,  de  fort^ 
, Souverain  , le  plus  grand  bienfait  qu’il  ait 

G J; 


pu  lui  aceorder.  En  lui  rendant  fes  antiques 
droits  ^ U la  ramene  à fon  antique  fplendeur  : 
il  fait  plus;  il  veut  qu’elle  fok  à ravenir 
fondée  fur  une  bafe  inaltérable.  Appellés  à 
réparer les  malheurs  publics  ^ mous  le  fommes 
également  à prévepir  leur  retour  ; & le  temps 
approche  où  les  calamités  de  la  Nation  n’exif^ 
teront  plus  que  dans  la  mémoire  de  la  pof- 
térité  5 comme  ces  fanaux  bienfaifans  ^ qui  ^ 
placés  fur  des  cotes  peu  connties  ^ pourront 
rinftruire  fans4’allarmer  , & ne  lui  marque- 
ront réçueil  qu’en  lui  indiquant  la  route  à 
fuivre  pour  l’éviter. 

L’honneur  de  coopérer  à ce  grand  Ou- 
vrage eft  réfervé  à celui  qui  aura  fu  mériter 
h confiance  de  fes  Concitoyens.  Mais  c’efl:  de 
vous  qu’il  dépend  de  lui  préparer  lesmaoyens 
néceffaires  pour  y travailler  avec  fuccès.  Le 
premier^  comme  le  plus  fort^  eft  runion  par- 
faite qui  doit  régner  entre  tous  les  Membres 
de  l’Affemblée;  & il  appartient  peut-être  à ce 
Bailliage  de  perpétuer  un  ufage  confacré  dans 
fes  faftes , & de  donner  un  grand  exemple 
au  refte  de  la  France.  Faifons  de  cette  journée 
Utile  ôc  mémorable  une  journée  augufte  & 

» 

; 
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Ea  vain  s’eft-on  plu  à répandre  que  des 
prétentions  exagérées  de  parc  & d autre  di- 
viferoient  les  Ordres?  il  tient  à vous  d oppofer 
des  faits  honorables  à des  difcours  futiles.  Et 
qui  pourroit  exciter  ces.divifioris  , que  peut- 
être  on  n‘a  feint  de  craindre  que  dans  1 efpoïc 
de  les  faire  naître  ? ' Le  Chef  de  la  Nation  n a- 
t»il  pas  déjà  donné  ^exemple  des  facrifices/ 
Son  augufle  compagne  n’a*t-eile  pas  exprime 
fon  vœu  ? que  fes  enfans  régnalfent  par  les 
loix,  & que?  félon  leurs  penchants  3 ils  fuf- 
fent  guidés  ou  gouvernés  par  elles  ? L’Ordre 
du  Clergé  n’a“t-ii  pas  pris  rengagement  fo- 
kmnel  de  renoncer  à toute  exemption  pécu« 
niaire  ? Les  'Princes  3 les  Pairs  3 les  Ma- 
giftrats  3 fe  font  empreffés  de  fuivre  cec 
exemple  3 à la  fois  noble  & jufie  ; Ôc  fi  la 
Nobleffe  n a fait  entendre  encore  le  mêniv^ 
vœu  que  partiellement  3 qui  peut  douter 
quelle  n’ait  attendu  avec  impatience  cett® 
occafion  d’être  réunie  3 pour-  offrir  à la  Na-^ 
tmn.  l’hommage  éclatant  des  mêmes  privi- 
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ïeges  ? Si  j en  croîs  le  vœu  de  mon  cœur  ^ îl^ 
n’en  eft  point  qui  püiffe  lui  coûter  pour  la 
régénération  de  la  chofe  publique;  elle  n’ou- 
bliera point  fur-tout  que  les  rangs  doivent 
diftinguer , mais  non  féparer  les  Citoyens  ; 
qu’ils  font  également  néceflaires  dans  la  Mo- 
narchie, pour  empêcher  le  pouvoir  de  pefer 
trop  violemment  fur  le  peuple^  & pour  arrê- 
ter Feffervefcence  dé  la  multitude  qui  pour- 
roit  entraîner  fa  perte. Que  fi  le  patrimoine  de 
la  Nobleffe  eft  la  gloire  d’avoir  verfé  fou 
fang  pour  la  patrie  y cette  gloire  a été  par- 
tagée par  le  Tiers  5 & obtenue  par  les  mêmes 
facrifices  : elle  fe  reffouviendra  même  ^ avec 
Gomplaifance  ^ que  plufieurs  fois  elle  a trouvé 
la  viftoire  fous  les  ordres  de  Généraux  tirés 
de  cet  ordre:  & qui  pourroit^  de  même, 
fonder  la  jaloufie  du  Tiers,  contre  les  pré- 
rogatives d’un  Ordre , qui  doivent  bien  plu- 
tôt exciter  fon  émulation?  contfé  des  hon- 
neurs auxquels  il  a toujours  le  droit  de  pré- 
tendre, & qifii  a toujours  la  certitude  d’ob- 
tenir par  Pexercice  des  talens  ôc  des  vertus  f 
Quand  nous  parlons  de  concorde  & d’u- 
nion entre  les  Citoyens,  de  zele  pour  le  bien 
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public,  nous  croyons  inutile  de  nous  adreffer 
particuliérement  à l’ordre  du  Clergé,  puifque 
nous  ne  faifons  que  retracer  ici  les  vertus  dont 
H nous  donne  chaque  jour  le  précepte  & 
l’exemple. 

Tout  préfage  donc  y quoi  qu  on  en  ait  pu 
dire , oui , tout  préfage  l’union  la  plus  par- 
faite ; & j’ofe  croire  que  nous  avons  moins 
à nous  occuper  des  moyens  de  la  faire  naître  , 
que  de  ceux  de  la  manifeftsr.  Le  Bailliage,  re- 
préfenté  par  fes  Députés , leur  confie  tous 
fes  droits , & vous  avez  une  fouveraineté 
.locale,  mais  abfolue  , dans  tous  les  ades  ' 
relatifs  a h formation  des  Etats  Mres  éC  gé- 
néreux. C’eft  au  fein  de  notre  Affemblée  que 
l’autorité  vous  remet  l’exercice  de  vos  droitsj, 
& que  vous  pouvez , fuivant  la  marche  qui 
vous  a été  tracée  par  vos  ayeux , voter , con- 
férer, élire  & rédiger  vos  cahiers  ou  inftruc- 
tions , fats?  vous  aftreindre  à d’autres  loix  que 
la  plus  grande  utilité  du  Bailliage. 

Il  eft  poffible  que  les  trois  Ordres  penfent 
qu’il  eft  plus  utile  de  fe  féparer  ; mais  aucun 
d’eux  ne  craindra  jamais  de  motiver  fa  vo- 
lonté i ils  feront  toujours  rapprochés  par 
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l idée  que  les  mêmes  réclamations  les  tou- 
chent ^que  le  démembrement  d’une  partie  du 
Bailliage,  Fexcès  des  droits  fur  les  confom- 
mations , les  entraves  continuelles  du  com- 
merce > les  dégâts  caufés  dans  les  récoltes, 
le  poids  des  impars,.  la  répartition  inexaQe, 
font  des  malheurs  qui  accablent  également 
tous  les  Ordres , & contre  lefquels  ils  doivent 
fe  réunir  pour  obtenir  qu’ils  foient  réparés 
ou  ^adoucis. 

Les  trois  Ordres  n’ont“ils  pas  eu  égale- 
ment a foufFrir  des  malheurs  publics^.  Le  pou- 
voir arbitraire  n’a-t-il  pas  été  également  di- 
rigé contre  tous  ? ne  doivent-ils  pas  redouter 
également  le  défordre  des  Finances  ? Leur 
fortune  perfonnelle  n’eft-elle  pas  confondue 
avec  la  fortune  publique?  ôc  les  loix  fages, 
qui  fermeront  un  abîme,  jufqu’ici  toujours 
ouvert  par  tous  les  genres  de  corruption,  ne. 
feront-ils  pas  la  sûreté  de  chacun  des  Ordres  ,, 
en  écablilTant  celle  de  FEcat  ? 

Peut-être  auffi  chacun  préférera-t-il  au  pé- 
nible honneur  de  défendre  les  prérogatives  de 
fon  Ordre,  contre  les  droits  & prétentions 
des  deux  autres  j , l’honneur  4?lus  vrai  ; plus 
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iduî^able  > & fur"  tout  plus  touchant  ^ dètre 
l*organô  & le  reprélentant  de  la  Patrie  entière. 
On  parle  de  droits  à foutenir;  en  eft-il  un 
plus  beau,  plus  defirable , que  celui  qu’il 
tient  à vous  d’acquérir  en  ce  moment  y & 
qui,  rendant  cha,cun  le  défenfeur  de  cous, 
dégagera  fon  efprit  du  foin  de  ces  intérêts 
particuliers  qu’on  fe  croit  encore  obligé  de 
foutenir , même  alors  qu’on  les  défapprouve  , 
& nous  permettra  de  réunir  toutes  nos  vues , 
toutes  nos  penfées  & toutes  nos  forces  vers  le 
feul  but  de  la  liberté  publique. 

Il  eil  deux  objets  fur  lefquels  le  Clergé  & 
la  Nobleffe  ont  befoin  d’être  raffurés,  & 
tous  deux  bien  dignes  de  fixer  l’attention  de 
la  Nation  entière.  L’un  eft  cette' Nobleffe 
' généreufe , mais  peu  fortunée,  qui  feîtilife 
aujourd’hui , par  fes.  travaux,  la  terre  que 
leurs  ayeux  ont  aequife  par  leurs  fervices  $ 
8z  qui , toujours  prête  à fe  dévouer  pour  la 
patrie,  a toujours  un  droit  particulier  à fes 
foins  bienfaifans.  L’autre  eft  ce  norn^re  de 
^ Pafteurs  refpeflables  qui , placés  au  milieu 

des  befoins  dupeuple;  gémiffent  trop  foLivenc 


/ 
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de  ïî’avoîr  que  des  confolatîons  à ofFrîr  au 
lieu  de  fecours  à prodiguer.  Sans  doute,  une 
Natiôn  fenfible,  loin  de  vouloir  détériorer  leur 
fort , jugera  qu  en  Faméliorant  elle  paie  une 
dette  vraiment  facrée,  & que  fes  dons  doivent 
moins  , en  ce  cas  , provoquer  la  reconnoif- 
fance  des  Pafteurs  que  la  bénédidlion  du* 
pauvre.  r ' 

Raffurés  fur  la  clafle  du  Clergé  & de  la 
Nobleffe , qui  mérite  des  égards  & des  fe- 
cours , les  trois  Ordres  , loin  de  s’oppofer  à 
la  révolution  heureufe  qui  (e  prépare , s^em- 
prefferont  de  la  favorifer  ; ils  verront  dans^ 
la  liberté  des  individus  du  Royaume , & dans 
Taffurance  des  propriétés,  la  tranquillité  pu- 
blique & perfonnellei  comme  dans  le  retour 
périodique  des  Etats  généraux,  les  moyens 
de  diriger  leur  ambition  fur  un  but  digne 
des  plus  grandes  âmes  , le  fer  vice  delà  patrie. 
Ils  verront,  avec  une  forte  d^entlioufiafme , 


que  la  vraie  Nobleffe  devra  fon  éclat  aux, 
^ dignités  nationales , & non  pas  aux  charges 
de  la  Cour;  que  le  Clergé  ne  formera  qu’un 
- Ordre,  & pourra  également  prétendre  à toutes^ 
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les  dignités  de  la  hiérarchie  ; que  les  dif- 
tinétions  appartiendront  au  mérite  & non  pas 
à la  faveur  ; que  ce  ne  fera  que  par  des  aéÜons 
utiles  & par  des  talens  fupérieurs  , & non 
par  Fintrigue  ou  la  baffeffe  > qu^unc  clalTe 
de  Citoyens  s’élèvera  au-delTus  des  autres; 
& qu’enfin  la  France , fous  un  régime  mo- 
narchique où  les  diftinétions  toujours  nécelr 
làires  feront  toujours  confervées,  deviendra 
la  puilTance  la  plus  formidable  de  1 univers; 
que  fa  conftitution , aflùrée  par  un  vœu  una- 
nime , étouffera  tous  les  vices  qui  ont  con-; 
dult  l’État  vers  fa  ruine,  & qu’à  1 avenir ^ 
le  nom  de  patrie  réunira  tous  les  efprits  & 
tous  les  coeurs. 

Après  avoir  amfi  développé  mes  idées  , 
d’après  la  conviélion  qu  elles  peuvent  con- 
duire au  bien  général , fi  mon  zele  m’a  porté 
trop  loin  , fi  mes  vœux  font  combattus  par 
des  raifons  plus  fortes , par  des  fentimens 
plus  patriotiques  , le  premier  facrifice  que 
j’offrirai  à cette  Affemblée , fera  celui  de  mon 
opinion-  Et  quel  dédommagement  de  mon 
erreur  ne  trouverai-ie  pas  dans  la  certitude 


üonfolàrttèqullèxiile  des  Citoyens  plus  dignes 
^que  moi  de  contribuer  aü  bonheur  national  ? 

Enfuite  Pvîv  le  Lîèutenant-Général  a dit: 


Concitoyens  de  tous  les  Ordres^ 

Depuis  que  la  Nation  ^ paroiffant  avoir 
perdu  jufqu’au  fouvenir  de  foii  ancienne 
Conftitution  , à ceffé  d&  fe  réunir  auprès 
de  fès  Rois,  pour  ÿ délibérer  librement,  par 
fès  Repréfentans , fur  les  intérêts  communs , 
des  abus  de  toute  efpece  fembloient  s’être 
naturalifés  parmi  nous.  L’égoïTrlne  cruel , lé 
luxe  dévorant , les  préjugés  barbares , avoîent 
prefque  effacé  la  trace  du  caraâere  national. 
Nous  cherchions  en  vain  le  bonheur,  en  eftdl 
de  réel  pour  dés  cœurs  ifolés  ? & quelle  amé 
Françoife  pôürroit  en  goûter  au  milieu  des 
malheurs  de  fa  patrie  ? ' 

En  effet,  Meffieurs,  le  defpotifme  rnîniF 
tériei  avoit  ufé  tous  les  refïorts  de  fon  admî- 
nillrâtioii  tyrannique  dans  une  fabrique  con- 
tinuelle de  loix  iifcales  ; des  impôts  innom- 
brables dont  là  nomenclature  feroit  le  dé- 
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fefpoîr  de  la  mémoire  la  plus  exercée , dé- 
courageoient  Tinduftrie  , anéantiffoient  le 
commerce  , arrachoient  la  fublîftance  du 
malheureux  cultivateur.  Il  faut  le  dire,  ils 
fembioient  plus  infupportabies  encore  par 
l’inégalité  de  leur  répartition  & la  cupidité 
cruelle  & fans  frein  des  Percepteurs,  que 
par  le  poids  énorme  fous  lequel  nous  étions 
forcés  de  gémir,  C’étôic  au  milieu  de  tant 
de  maux  & des  débris  de  la  fortune  publique 
que  nous  voyions  s’amonceler  avec  tant  de 
rapidité,  ces  richelTes  fcandaleufes , qui  bra^ 
vant  findignation  publique  & triomphant 
de  rinfuffifance  de  nos  loix , étoient  les 
finiftres  avant-coureurs  de  la  chûte  de  cet 
Empire. 

Le  Tréfor  public , épuifé  par  des  dîffi-; 
pations  dont  le  récit  paroît  invraifemblablé 
nous  livtoit  à l’iiiipoffibilicé  déshonorante 
d’acquitter  les  engagémehs  les  pius  facrés; 
Le  génie  fifcal , dans  les  accès  convullîfs 
de  fon  délire , enfantoit  encore  des  projets- 
plus  monllrueux;  il  avoit  l’afTurance  de  nous 
les  préfenter  comme  une  derniere  relTource, 
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La  premiei^  Cour  de  Magîftratufe  du 
Royaume  y en  refufant  de  fanûibnner  ces 
loix  défaftreufes  dans  leurs  conféquences  , 
a appellé  la  Nation  à reprendre  les  pouvoirs 
fâcrés  dont  elle  Tavoit  fait  dépoficaire^  ÔC 
préfencant  fa  tête  à la  vengeance  miniftérielle^ 
en  a fupporté  les  effets  avec  un  courage  inal- 
térable. . 

Le  cours  de  la  Juftice  étoit  fufpendu , 
la  confternation  & le  deuil  couvroient  la 
France.  Cette  Monarchie  voyoit  approcher 
fon  jour  fatal.  ^ 

La  Providence , Meflîeurs  , veilloit  fur 
notre  Patrie.  Un  ange  tutélaire  eft  rendu  au 
vœu  de  la  Nation  ; il  eft  admis  aux  confeils 
du  Souverain. 

Miniftre  Philofophe , il  avoit  étudié  , en 
Sage,  nos  principes  conftitutionels , il  en 
connoiffoit  les  défauts-,  fa  main  h abile  avoit 
fondé  la  profondeur  de  nos  plaies  ; mais  il  n’a 
pas  défefpéré  de  la  République;  les  remedes 
lui  étoient  connus  , il  favoit  les  reffources 
immenfes  qu’un  bon  gouvernement  doit  trou- 
ver dans  un  Empire  fait  pour  devenir  le  plus 

floriffanc 
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florîfTaiit  de  TEurope  ; mais  il  mettoîc  fur-tôuc 
fon  efpérance  dans  la  grandeur  du  caraûere 
.national ; & ^.en  effet , Meflieurs , quand  un 
Monarque  François  poiTede  le  cœur  6c  Tef- 
time  de  fes  .Sujets  3 eft-il  des  dévouemens 
au-deffus  de  leurs  forces,  de  facrifices  qu'ils 
ne  foient  prêts  à lui  offrir  ? 

Le  Peuple  le  plus  fîdele  a donc  été  ap- 
pellé  pour  venir  dépofer  dans  le  fein  du 
Pere  commun  fes  maux  &;  fes  efpérances. 

LeSj  Lettres  de  convocation  n’écoîent  pas 
encore  expédiées  , que  les  "deux  premiers 
Ordres  de  TEcat  s'emprefibient , à Fenvi , de 
rendre  au  troifieme^la  juflice  la  plus'exaêle, 

8c  fe  dépouillant  des  privilèges' pécuniaires 
attachés  à leurs  dignités  > iis  veulent  fou- 
tenir  leur  part  du  fardeau  fous  lequel  leurs 
concitoyens  font  affaiffés  ; ils  offrent  de  fup'- 
porter  dans  la  plus  égale  proportion*  de  leurs  ■ 
facultés  toutes  les  charges  publiques, 6c  loin  de  : 
regarder  corlime  une  diftimSion  honorable  le 
' droit  de  s’y  fouftraire , Fopinion  devenue  plus 
jufte,  ne  flétrit  plus  que  ceux  qui  feroienc 
..affez  lâches  pour  chercher  à s'y  dérober. 
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' Le  contrat  focial  fe  forme  de  toutes  parts  j 
^la  raifon  déchire  le  bandeau  des  préjugés  j 
& tous  les  Ordres  de  FEtac , féparés  autre-* 
fois  par  Fignorance  ^ s’empreffenc  de  fe 
réunir  pour  ne  former  qu  une  feule  famille. 

Que  ne  devons-nous  |)as  acten4rc  d’un  ac- 
cord auffi  parfait  f mais  en  vain  nous  flatte- 
rions-nous de  Fefpérance  du  bonheur,  fi  nous 
ne  banniflîons  avec  foin  de  nos  Affemblées 
cet  efprit  de  vertige  & de  diffention  , que 
des  efprks  inquiets,  des  Ecrivains  téméraires, 
cherchent  à introduire  par  leurs  dangereufes 
produftions.  Vous  vous  défierez  de  leur  ar- 
,tifice,  ôr  uniquement  occupés  de  la  chofe 
publique  , vous  faurez  lui  faire  le  facrifice 
de  tous  les  intérêts  particuliers. 

Après  tant  d’années  doppreflîons  & de 
calamités  , nous  touchons  à Finftant  d’être 
heureux  & libres;  tous  nos  maux  font  con- 
nus , ils  ont  attendri  le  cœur  paternel  du 
Souverain  qui  vous  raffemble  aujourd’hui  , 
pour  y trouver  des  remedes  falucaites,  èc 
en  tarir  à jamais  la  fource. 

Jufqu’à  ce  moment  le  bonheur  a fui  conf- 
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tarnmment  de  fon  Trône , fuîvant  fes  tou- 
chantes expreffions  ; il  ne  commencera  à le 
connoître  que  quand  nous  ferons  heureux 
nous-mêmes  : il  eft  digne  de  regner  fur  des 
hommes  libres  & éclairés. 

Mais,  Meflieurs , ce  moment  eft  décifif; 
fi  nous  le  lailTons  échapper , il  difparoîtra 
fans  retour , le  joug  qui  a pefé  jufqu’à  prélènc 
fur  nos  têtes , deviendra  plus  affreux , & nos 
maux  feront  fans  remede. 

N’ayons  donc  qü’une  amc  & qu’un  vœu 
celui  de  concourir  tous  à la  félicité  publique. 

Miniftrcs  des  Autels , vous  ferez  les  pre- 
miers à nous  donner  l’exemple  de  cetfe  union 
fi  défirable,  6e  vous  , généreufe  Nobleffe, 
qui  avez  tant  de  fois  prodigué  votre  fang 
pour  la  Patrie , vous  vous  dépouillerez  fans 
regret  des  prérogatives  que  les  vertus  de 
vos  ancêtres  fembloient  vous  avoir  acquifes. 
Un  feul  titre  vous  deviendra  cher  en  ce  mo- 
ment, c’eft  celui  de  François  ôc  de  frerede 
vos  concitoyens.  Et  vousr , hommes  pré- 
cieux,‘dont  les  lumières  ôc  les  vertus  ont 
mérité  la  confiance  de  la  Province,  & qu  elle 
. . ' ' ' D 2 ■ 


' Vour  h Clergé. 

M.  Colin  , Curé  d’AufFerville  , tant  en 
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tirez  toute  l’importance  d’une  fondion  aulli 
honorable. 

Le  tableau  de  nos  .maux  fera  mis  par 
vous  fous  les  yeux  du  Monarque  , avec 
une  liberté  mâie,.  mais  refpeâueufe;  vous 
n’affligerez  point  fon  cœur  fenfible  ^ 
prétentions  que  fa  fageffe  croiroit  ^ pour 
notre  bonheur  même , devoir  repouffer , 
& vous  vous  fouviendrez  que  , dans  une 
occafion  auffi  importante,  vous  allez  avoir 
à prononcer  fur  le  fort  des  générations 
préfentes  & futures. 

Puis  il  a été  procédé  , ainfi  qu’il  fuit,  à 
l’aéle  de  comparution  des  Eccléfiaftiques  com- 
parans  dans  l’Affemblée. 

Ordre  du  Clergé , tant  au  titre  de  leurs 
bénéfices  , que  comme  fondés  de  pouvoirs 
dé  autres  Membres  de  leur  Ordre , qui  avaient 
droit  de  fie  faire  repréj enter. 


nay  Tremainvillej^  VUlevoques  ^ la  Bofliere 
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' fon  nom  que  comme  fondé  de  pouvoir  de 
M/;Hilaîre  - Mathieu  , Prieur,  Curé  de  Gi- 
. rouville. 

M*  Barbes , Curé  d’Auxy  , tant  en  fon 
nom  que  comme  fondé  de  pouvoir  de  M; 
SébaftiemPrançois  Morin  , Curé  d’Egry  en 
Gatinoîs. 

M.  Jacques  Gu  yard.  Curé  de  Bagneux  , 
en  fon  nom  & comme  fondé  de  pouvoir  de 
M.  Bertrand , Curé  de  Lorz. 

M,  Pierre  Ghappouleau , Curé  de  Baro-. 
chesjtant  en  fon  nom  que  comme  fondé  de 
pouvoir  de  M.  Nicolas  Feifcau,  Curé  de 
Chévry  fous  le  Bignon  , & de  Mé  Germain 
Dupré , Curé  du  Bégifom 

M.  Julien-Jacques  Bois  , Curé  de  Beau- 
mont, tant  en  fon  nom,,  comme  fondé  de 
pouvoir  de  M.  Jean-Pierre^Louis  Héron 
Curé  dc'  Ghappellon  , & encore  comme 
fondé  de  pouvoir  des  Dames  Abbeffes  de 
PAbbaye  Royale  de  Sajoîe  les  Fertés** 
Aleps  , ordre  de  Ciceaux  • Dames  'des  fiefs 

“1  1 • «If  -i  m jm  1 ^ A 
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.Viîle-Saîrtt- Jacques,  Bourron , Darvauît  & 
autres  fiefs  dépendants  de  celui  de  Trenfy , 
& autres  fiefs  de  FAbbaye  Royale  de  la 
Joye  , fis  en  la  Province  de  Saint-Pierre- 
les-Nemours. 

M.  Louis  Badelet , Curé  de  Baugligny. 

M.  Nicolas  Huot  , Curé  de  Bourdeaux 
en  Gatinois  ^ tant  en  fon  nom  que  comme 
fondé  de  pouvoir  de  M.  Bénigne  Joly , Curé 
de  Lorry  , & de  M,  Clém*ent  Jacmard  , 
Curé  de  Corbeilles.  M.  Charles  Gibon'  , 
Curé  de  Branles  , tant  en  fon  nom  que 
comme  fondé  de  pouvoir  de  M,  Charles  Mo- 
reau , Curé  de  Dordives , & de  M.  Jean- 
Baptifte  Eticher  , Curé  de  Migneres. 

M.  Claude  Boyer,  Prêtre,  Chanoine  ré- 
gulier de  la  Congrégation  de  France , Prieur- 
Curé  de  la  paroiffe  de  Notre-Dame  de  Châ- 
teaulandon  , tant  en  fon  nom  que  comme 
fondé  de  pouvoir  de  M.  François-Henry  Sé- 
gur,Abbé  commendataire  deFAbbaye  Royale 
de  ChatUlon-fur-Seine  y Prieur  de  Néron- 
ville. 
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M.  Nicolas  Trécourt,  Do£teur  de  la  Mai- 
fou  & Société  de  Sorbonne  > Abbé  Commen- 
dacaire  de  FAbbaye  Royale  de  Saint-Severiij 
de  Châceau-Landon. 


. M.  François  Feuchere,  Prieur  & Curé  de 
•la  paroiiïe  de  Saint-Severin  de  Château-Lan- 
don^  tant  en  fon  nom  que  comme  fondé  de 
pouvoir  de  Don  Ifaac  Marin  le  Roux,  Re- 
ligieux Bénédiélin  de  la  Congrégation  de  St.- 
Maur,  Prieur  du  Prieuré  fimple  & régulier 
de  Saint-Clair  & Saint-Léger  de  Souppes. 

M.  Jacquemel,  Curé  de  Chenon. 

M.  Paul- André  Hugin,  Curé  de  Chavannes , 
tant  en  fon  nom  que  comme  ayant  pouvoir 
de  M,  Louis-François  Guyon,  Curé  de  Vil- 
levoques^ 

M.  Jacques  Dembrun  „Curé  de  Chevrain- 
villiers  I tant  en  ïbn  nom  que  comme  fondé 
de  pouvoir  des  Dames  , Prieures  & Reli- 
gieufes  du  monaftere  de  Saint-Dominique  de 
Montargis , Propriétaires  des  fiefs  de  Beau- 
roffier , paroifle  de  Corquilleroy,  & de  celui 
de  Villereau  , paroifle  de  Souppes. 
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M.  Jacques  Mariet  ^ Curé  de  Chatenoy  J 
Seigneur  de  Branles* 

. M.  Pierre-CharleS'Dieu  Raviffé  ^ Curé  d’E- 
cîiilleufe  y tant  en  fon  nom  que  comme  fondé 
de  pouvoir  de  M.  Philippe-Vincent  Robert , 
Curé  de  Boellej  & 4eM.  Jean-BaptifteNoirot^ 
Curé  de  Brouffeilles. 

M.  Charles-Mathurin  Bezout,  Curé  deFay* 

M.  JacqueS'Louis-Laurent  Bouillon,  Curé 
de  Fromont , Deffervant  de  Garantriville  y 
tant  en  fon  nomtjue  comme  fondé  de  pouvoir 
de  M.  Léger , Curé  d’OrvUle,  & de  M.  Jo-! 
feph  Thibault,  Curé  de  Defmont. 

M.  François  Poney  , Curé  de  Fromonville. 
M.  Pierre-Guillaume  le  Vaffeur,  Curé  de 
Goudreville  la  Franche. 

M.  François  Parîfot , Curé  de  Grez  , en 
fon  nom  comme  fondé  ^de  pouvoir  de  M. 
Pierre-Jofeph  Cohuet,  Curé  de  Refflofes. 

M.  JeamBapdfte-Nicoîas  le  Héral,  Curé 
de  Golainyille. 

M.  François  Jobert,  Curéd’HerbauvilIîers,' 
qui  5 pendant  fon  abfence,  fera  repréfentépar 
le  Curé  de  Ladon. 
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M.  Frânçois-Jofeph  Belhomme , Ciirë  de 
Jacqueville  , en  fon  nom  & comme  fondé  de' 
pouvoir  de  M.  Dubray , Curé  dé  Guerche- 
ville. 

M.  Boulanger,  Curé  d’Ychÿ,  Deflervant 
de  la  Cure  d’Obfpuville. 

M.  Germain  Naudin , Curé  de  Ladon  , 
tant  en  fon  nom  qùe  comme  fondé  de  pou- 
voir de  M.  François  Vaudé , Curé  de  Moulon.' 

M.  le  Duc , Prêtre,  Vicaire  de  Nemours , 
comme  fondé  de  pouvoir  de  M.  Guillaume- 
Henry  Fofle  , Curé  de  l’Archamp  , & de 
M.  Charles  Jobert,  Curé  de  Voulfe. 

M.  Charles  de  Tilly-Blaru  ,'  Chanoine  de 
l’églife  cathédrale^  de  Notre-Dame  de  Paris 
comme  fondé  de'  pouvoir  du  Chapitre  de 
ladite  églife , Seigneur  de  FArchamp. 

M.  Jean-Fçançois  Defire  Lhuit , Curé  de 
la  Magdeleine,  Deffervant  du  Boulay. 

, M.  Jacques  Guillaume , Curé  de  Maifotui 
celle , tant  en  fàn  nom  que  comme  fondé  de 
pouyoir  de  M.  François  Augeard,  Curé  de  ^ 
Sceaux, 


) 
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M.  Jofeph“Alexîs  de  Laval  > Curé  de  Mou- 
dreville. 

M.  Louis-EIifabeth  Thomé  , Curé  des  pa- 
roiffes  Saint  Jean-Baptifte  9 Saint-Pierre-Or- 
meffon  , tant  en  fon  nom  que  comme  fondé 
de  pouvoir  des  Dames  Religieufes  de  la  Vifi- 
tation  de  Montargis  ^ Dames  des  fiefs  de 
Treilles , paroiffe  de  Lorquilleroy , & de  M» 
Guillaume^  Curé  de  Flagy. 

M.  Pierre- Ambroife  de  Launoy  y Prêtre  , 
Vicaire  de  la  paroiffe  de  Saint  Jean-Baptifte 
de  Nemours , en  fon  nom  , comme  fondé  de^ 
pouvoir  du  Clergé  de  ladite  Ville  y & encore 
comme  fondé  de  pouvoir  de  M.  Jean  Dechapt 
de  Raftîgnac  y Abbé  commendataire  de  TAb- 
baye  Royale  de  Bovebeau , 8c  en  cette  qua- 
lité Seigneur  des  Terres  & Seigneuries  des 
Granges  , & de  Mongagnant  y fituées'  à Ne- 
mours y Seigneur  par  indivis  avec  Mônfei- 
gneur  le  Duc  d'Orléans , de  la  paroiffe  de 
Jleclofcs.  r 

M.  Jacques -Louis  Santé,  Curé  de  Né- 
rouville^  en  fon  nom  , & comme  fondé  de 
pouvoir  de  M,  Dupaquet , Curé  de  Tfeilles^. 
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M.  Quîrîace  Tondu,  Curé  de  NouvIIle,  . 

M.  Jean  - Baptifte  Marmouzet,  Prêtre, 
Chapelain  de  la  Chapelle  Saint  Claude , en 
cette  qualité,  Seign*eur  en  partie  de  Nou- 
ville,  & encore  comme  fondé  de  pouvoir 
de  M.  Baziile , Curé  de  Lizy. 

M*  Pierre  Sevin  , Curé  de  Noteau. 

M.  Claude  Gui  Vacherot , Curé  de  Pannes, 
en  fon  nom  , & comme  fondé  de  pouvoir  de 
M.  Jean- Baptifte  Robert  Roux  , Curé  de 
Girolles  , & de  M,  Claire  Jacques , Curé  de 
Corquilleroy. 

M.  Jacques  Barie  , en  fon  nom , & comme 
fondé  de  pouvoir  des  Dames  Religieufes  de 
la  Congrégation  de  Nemours. 

M.  Charles  Thiomet,  Curé  de  Rouville  i 
tant  en  fon  nom  que  comme  fondé  de  pou^ 
voirde  M.  Duparc,  Curé  de  Maifoncelle. 

M.  Valentin  Loudu  , Curé  de  Rumon 
tant  en  fon  nom  que  comme  fondé  de  pou- 
voir de  M.  Jacques  Gholet,  Curé  de  Burny  , 
de  M.  Drognard  , ^Curé,  d^Angervilleda- 
Riviere. 

M.  Anne  - Alexandre  - Marie  Thibeault  J 


donné  afle  de  leur 


e Arville^  Am^ 
luligny  , Marr 
zard,  le  Prieur 
srre  ^ Château- 
Gucrville,  Ju- 


donné  afle  de  leur 


e Arville^  Am^ 
luligny  , Marr 
zard,  le  Prieur 
srre  ^ Château- 
Gucrville,  Ju- 
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Prêtre  J Curé  de  Souppes,  en  fon  nom^  6c 
comme  fondé’ de  pouvoir  de  M.  Thibeault  ^ 
Curé  de  Jouy; 

M.  De,Vil!evieIle,  Prieur  deCercanceau, 
ParoilTe  de  Souppes.  *' 

M.  André  Le  Faucheur  ; Curé  de  Treufy® 

M.- Jean-BapcifterMarc  Mireur  ^ Curé  de 
Trezau. 

M.  Nicolas  Poitevin;,  Prieur  , Curé  de  Vil- 
lebeon , tant  en  fon  nom',  que  comme  fondé 
de  pouvoir  de  M.  Nicolas  Defcoudl , Curé 
d’Egrevilie. 

M.  Jean-Pierre  Brigand  ^ Vicaire  de  Ne- 
mours , comme fandé  de  pouvoir  de  M.  Ni- 
colas MorifTeau  ,jCuré  de  Viüemarechal 
de  M,  Pietrc-Jofeph  Bacr 
Sainc-Maurice-fur-Feffard. 

M.  Le  Grand-  Bailli  a 
comparution  auxdits  Sieurs  compara 
faut  contre  les  fleurs  Curés  de 
pouville  , Boutancourt  , Bouligny  , 
chais , Barvilie  , Briard  ^ Bczard , 
de  Chaintreaux,  Courcampierre 
Lândoa^  Saiat-Thugale  ^ la 
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ranville  ; Mîgnerettes  , Nargîs  ; Pafey  ; 
Préau,  Puiffeaux,  Remanville  , Soify  , Mal- 
sherbes , Saint-A^ndré-le-Piieur,  Sceaux, 
Thoury,  Ferroles,  Viry  , Vaux,  les  Dames 
Prieures  & Religieufes  d’Anfclie,  Dames  du 
fief  qu’elles  polTedent  dans  la  Paroiffe  de 
. Coquilleroy;  M.  de  Vallory , Commandeur 
de  1 Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem  , à caufe  de 
fa  Commanderie  de  Grez;  les  Dames  Abbefle 
& Religieufes  de  Ville  - Chafldn  J Provins  & 
Moret , ' Dame  de  Ville-Mougis  , Paroifle 
de , Bleines  ; M.  l’Abbé  de  Saint-Maurice, 
Seigneur  du  fief  fur  Briard  ; M.  François 
Fernon , Prieur  6c  Seigneur  de  Ville-Mou- 
tiers  ; les  Dames  Abbefle  ôc  Religieufes  de 
Montmartre  , Dames  d’Herbauvilliers , les 
Prieurs  de  l’Abbaye  du  Jard,  Seigneurs  dû 
fief  du  Jard,  Paroiffe  de  Remanville;  IVI.  de 
Fontange,  Abbé  de  Saint-ViSor,  Seigneur 
déPuiffeaux;  M.de  Brienne,  Abbé  de  Saint-, 
Jean  de  Sens  , Seigneur  en  partiè  de  Cheroy 
& de  Voulx  ; MM.  dû  Chapitre' de  Saint- 
Louis  du  Louvre,  Seigneurs  en  partie  de 
Sceau;  M.  l’Abbé  de  Chally,  Seigneur  en 
partie  de  Veaux, 


( êz  ) ^ ' 

Bénéficiers  dans  le  rejjorî  du  B.ailliâgê  ^ 
qui  ri  ont  comparu  ni  en  perfonne  tù  par 
P rocureurs , 

Il  a été  pareillement  procédé  à TaSe  de 
comparution  des  membres  de  la  Nobleffe, 
préfens , fait  en  perfonne^  fok  par  Procureur, 
ainfî  qù’il  fuit. 

Pour  la  NobleJJe. 


. M,  Henry  d’Artault , Chevalier,  Seigneur 
de  Raùfalou , la  Feuillade  , le  Surgeon , & 
autres  lieux,  ancien  Officier  d’infanterie, 
demeurant  à Paris , au  nom  & comme  fondé 
de  pouvoir  de  haut  & puiffant  Seigneur 
M.  Antoine-LouiSj  Dupré  de  Saint-Maur , 
ancien  Capitaine  mx  Gardes  Françoifes , 
Quart,  Comte  de  Soiffons,  Vicomte  d’Ortel, 
deFaux , Mempteuil , la  Forffe , Seigneur  de 
la  Châtellenie  de  Vally , Surefne  8c  dépen- 
dances, Seigneur  de  Villegardin,  Chamber- 
jot , & du  fief  de  la  Borde-Vaujouau,  Pa- 
roiffe  de  Bafoches  en  Gâcinois , fitué  fur 
ie  Bailliage  de  Nemours , & encore  comme 
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fondé  du  pouvoir  de  haut  & puiffant  SeU; 
gneur , A}.  Vernaud  Louis  de  Rogres; 
Marquis  de  i Champignelle  y Seigneur  des 
fiefs  & feigneuries  de  Bufifeau  & Morville, 
Paroiflè  d’Anferville. 

Haut  & puiffant  Seigneur  , Pierre-Marie 
Dulau  y Vicomte  d’Allemand  y Seigneur 
'd’Angerville-la-Riviere , Boufautcourt , Or- 
ville  & Trezan , tant  en  fon  nom  que  comme 
fondé  de  pouvoir  de  M.  Jacques-François 
le  Petit , Lieutenant-Général  en  ce  Bailliage, 
Ecuyer , Seigneur  de  Martoy , Sailly , & du 
fief  de  Clos,  Paroiffe  de  Château-Landon  , 
& encore  comme  fondé  de  pouvoir  de  haute 
& puiffante  Dame  ^ Anne-Alexandrine  de 
•Bochard  de  Champigny  , époufe  non  com- 
mune en  biens  de  haut  & p,uiffant  Seigneur 
,M.  Charles-Louis  Xeftu , Comte  de  Balain-' 
court , Seigneur  du  Marquifat  de  Balaincourt 
& autres  lieux. 

M.  François  Olivier  de  Rougé  ÿ Comte 
de  Rougé , Seigneur  & Marquis  de  Fay , 
tant  en  fqii  nom  que  comme  fondé  de  pour 
voir  de  M.  Anne-Chriftian  de  Montnjorency- 
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ae-Lüxembôutg  ; Comte  de  Luxembourg  ; 
Ducde  Beaumont  ^Seigneur  de  Broufeilles  ^ 
Aüxy  , Egry  , Ganbertin,  Barville  & autres 
lieux. 

y M.  le  Vicomte  de  Caraman  i comme  fondé 
de  pouvoir  de  Madame  la  Gomteffe  de 
’Rouault,  Dame  d’Egre ville  & autres  lieux, 

8c  de  M.  Pierre  Samuel  du  Pont  , Seigneur 
de  Beaumoulins. 

M.  très -haut  & très-puiffant  Seigneur  , 
Marie  « Gabriel  de  Ricé  , Colonel  d’infan- 
terie , demeurant  à Paris , comme  fondé  de 
pouvoir  de  haut  & puiffant  Seigneur  , Au- 
gufte-Marîe-Henri  Picot  , Comte  de  Dam- 
pierre,  Major  en  fécond  des  Chaffeurs  de  . 
Normandie , Seigneur  de  Châcenoy  & autres 
lieux,  & encore  comme  fondé  de  pouvoir  ^ 
de  M.  Laurent  de  Faudont-de-Belin  , ancien 
Capitaine  de  Cavalerie  , demeurant  à Grez , 
Seigneur  des  fiefs  Saint  - Marin  Saint-  ■ 
Hubert. 

’ M.  Paul-Benoît  Giblot  de  Saint-Georges  ^ 

. Officier  d’infanterie , co-Seigneur  de  Lory  , 
comme  fondé  de  pouvoir  de  Dame  Antoi- 

necte- 
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nette- Jeanne-Françoife  de  Mafclary  J veuve 
de  M,  Marc-Antoine-Mathieu-Alexandre  le 
Charron  , /Chevalier  de  Saint-Lazare,  Sei- 
gneur de  Chapelon  & autres  lieux;  de  M. 
Charles- Jofeph  Comte  de  Belloy , Seigneur 
de  Courtampierre , & de  Dame  Anne  de  la 
Vallée  , veuve  de  M.  Charles-François  Gi- 
blot , Seigneur  de  Lorcy  & autres  lieux. 

M.  Louis-David  de  Mouffelard , fils  de 
Louis  dé  Mouffelard,  au  nom  & comme  fofndé 
de  pouvoir  de  Louis  de  Mouffelard  fon  pere  , 
Seigneur  du  fief  Jallenfin  ôc  de  la  paroiffe 
de  Château-Landon , & de  Jean-Marie  de 
Mafclary , Chevalier  , Seigneur  de  Chamo- 
reau , paroiffe  de  Chapelon;  & encore  comme 
' fondé  de  pouvoir  dé  Dame  Marie-Françoife 
Faubert , veuve  de  M,  Jean-Baptifte-François 
de  Gauville,  Dame  de  la  terre  &.Seigneurie 
de  Moulon-les-Fontaines  & autres  lieux. 

- M.  Alexandre-François  Defvoifine,Seigneur 
de  Champoix , paroiffe  de  Ste.-Croix-de-  Châ- 
^ teau-Landon  , tant  en  fon  nom  que  comme 
fondé  de  pouvoir  de  haut  & puiffant  Seigneur 

. ■ ■ E 
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M.  Claude  TimtfÎGon  le  Charfon  > SèigncHt 
de  Pafcy  5 Remouville  & autres  lieux. 

M.  Charles-Sébaftien  du  Mouffeau , Sei- 
gneur du  Mouffeau,  Paroiffe  de  Chen'ôn. 

M.  J acqueS-François  Rouvier  de  la  Motte , 
ancien  Officier  au  régiment  de  Conti-InFah- 
terie , chargé  dupou^ioir  de  Marie- Angélique 
■ du  Perthuis  ; Dame  de  Verteau , fa  mere , de- 
meurant chez  elle. 

M.  Jacques  - François  Bouvier  de  la  Motte 
de  Gottdreville,  Seigneur  du  fief  & feigneurie 
de  Moudure , paroiffe  de  Pannes. 

M.  de  Porteîance,  Seigneur  de  Toury  ^ tant 
etv  fon  nom  que  comme  fondé  de  pouvoir  de 
M.  Alexandre -Jeaû-Baptifte- Louis  Par^t, 
Chevalier,  Seigneur  du  Châtelet  fit  de  Riviere» 

M.  Thomas-Havard  de  Popaintcourt , Che- 
valier de  l’Ordre  royal  & militaire  de  Saint- 
Louis  /ancien  Officier  de  Moufquetaires  du 
Roi  , Seigneur  des  terre  & feigneurie  de 
Franconville. 

Et  fur  l’appel  de  M.  de  Popaintcourt , fc 
difant  Seigneur  de  Franconville,  M®.  Fouquet, 
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Avocat  en  ce  Bailliage , s’eft  levë  & â dôr 
mandé  qu’il  lui  foit  donné  aâe  de  Toppofi- 
tion  quil  formoit  pour  M.  Dérougé,  Comte 
du  Pleffis  - Belliere  ^ Marquis  de  Fay  ^ Sei- 
gneur de  Franconville , à la  qualité  que  pre- 
noit  M.  de  Popaintcourt , Seigneur  de  Fran- 
conville ^ attendu  que  ledit  M.  Dérougé  étoic 
lui-même  Seigneur  de  Franconville  > de  la- 
quelle oppofition  M,  le  Grand- Bailli  a donné 
aûe  audit  M®.  Fouquet. 

c . 

Puis  a été  continué , ainfi  qu^il  fuit,  à fade 
de  comparution  des  Membres  de  la  Nobleffe* 

M.  Michel  Claude,  Baron  4e  Neuthere, 
Seigneur  de  Nan^eau,  tant  en  fon  nom  que 
comme  fondé  de  pouvoir  de  Dame  Anne-Jur 
dith  Defnoyers  , époufe  féparée  de  Mi 
Alexandre- Jofeph  de  Villêbonnes , Dame  de 
Darvault* 

M.  Hedelin  du  Tertre , Ecuyer,  dèmeüranc 
à Nemours,  tant  en  Ion  nom  que  comrqe 
fondé  de  pouvoir  de  M.  Anfelme-Francoîs-: 
Doutremont,  & Mignere,  Seigneur  de  Gou-t 
dreville,  &de  M*  Antoine  delà  Triftiouille^ 

E 2. 
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Prince . -de  Talmonr^  Marquis  de  la  Chapelle-la- 
Reine  Seigneur  de  Golalnville. 

M.  Marie-Jean-François  Daverton  j Major 
d’infanterie,  demeurant  à Grez. 

M.  Nicolas  d*Arcy,  Seigneur  du  fief  de 
Chappelotte , p^aroiffe  de  Grez. 

M.  Jean-François  Boudequm  de  Villiers , 
Chev^iiier  de  Saint-Louis , demeurant  à Grez, 

M,  très -haut  ôc  très-puüTant  Seigneur, 
FrédériC’Séraphin  de  laTour-du-Pin,  Comte 
de  Gouvernet,  Colonel  du  régiment  Royal 
des  V aiffeaux , Infanterie , demeurant  à Paris  ^ 
comme  fondé  de  pouvoir  de  très  - haut  , 
très  - puifiant  & très  - excellent  Prince  , 
Monfeigneur  ie  Duc  d’Orléans  , premier 
Prince  du  lang.  Duc  de  Nemours,  & encore 
comme  fondé  de  pouvoir  de  M.  François- 
Marie  Paponde  Rochemont,  Chevalier,  Ca- 
pitaine de  Dragons  au  régiment  de  Chartres , 
Gentilhomme  de  fon  Alteffe  Séréniffime  Mon- 
feigneur le  Duc  d’Or|éans,  Seigneur  du  fief 
dU  Bois-Millet,  en  la  pardilïe  de  Voulx. 

M.  Charles-Jacques-Hedelin  du  Tertre , 
Ecuyer,  demeurant  à Nemours.  ♦ 


' , ( ^9  ) 

JVI.  Georges-Daniel  Perrin^  Ecuyer,  de-* 
meurant  à Nemours.. 

M.  Henri-Louis  Bertrand;,  Comte  de  Ber- 
trand & de  Beuvron,  Seigneur  de  Nouville. 

' M.  Antoine  Guÿerxnlle, Ecuyer,  Seigneur 
de  la  Foreft,.paroifle  de  Poligny. 

' M.  Louis  Marie  de  Noailles  ,Grand-Ralüî 
d’Epée  de  Nemours,  demeurant  à Paris,  air 
nom  & comme  fondé  de  pouvoir  de  Dame 
Anne-Francoife  Antoinette  de  Grignoivdes^ 
Bureaux , veuve  de  M.  Jean  - Antoine  de 
Moutteard  , Seigneur  dè  Puiftletr,  Monta>- 
' peron , la  Goudonniere , & de  Rumonc-Frou- 
coût  & autre$  lieux  ; & encore  comme  fondé 
de.  pouvoir  de  Ml  Guillaume  de  Lamoignon- 
de  Malsherbes Seigneur  de  Maisherbes  & 
autres  lieux. 

M.  Jean  Viâor  Leon,  Comte  de  Fera- 
Roüville,  Seigneur  de  Rouvijle.  ^ 

M.  AuguftinPellerindela  Grande-Maifon*  ' 
?vl.  Jacques-Dominique  Pellerin  de  Saint- 
Fauvert  , Seigneur  de  Beaümoular,  paroifle 
de  Souppes. 

M.  Henri-Phiiippe-’Jean'Baptift^  Vîccmte 
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de  Segur , Chevalier  des  Ordres  royaux  & 
militairés  de  Saint-Louis  & Saint-Lazare  , 
Major  du  régiment  de  Languedoc , Infan- 
terie. ■ 

M,  le  Chevalier  Amiot  , Capitaine  de 
Dragons , Lieutenant  de  MM.  les  Maréchaux 
de  France  à Melun , Seigneur  de  Treilles  , 
tant  en  fon  nom  que  comme  fondé  de  pou- 
voir de  M.  Louis  René  de  Godechard , Sei- 
gneur de  Marfamort  > & encore  de  Dame 
Marie-Anne  Paris  de  la  Broffe  , époufe  de 
M.  Jacques-François  Marquis  de  Lefcalopier, 


Défaut  contre  les  Nobles, 


Ml  le  Baron  d’Ogni  ^ Seigneur  de  Ba- 
zoches. 

M.  le  Marquis  de  Mirabeau  , Seigneur  de 
Bignon, 

M.  Robert  de  Saint- Vincenj:  y Seigneur  de 
Saint-MauriceTur-FelTard, 

~M,  deCheftran,  Seigneur  de  Bçlle-Batre 
^ Marchais-Boutigny, 


/ 
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M.  le  i'r.élident  a jfiericourt , Seigneur  du 
Boulai. 

M.  Charles- Jean-Baptifte  Dutell,  Seigneur 
..de  Pannes. 

M.  le  Baron  de  Sàlus , Sefgneur  du  fief  de 
Lamanche. 

M.  deTarades,  Seigneur  du  fief  de  Cor«. 
beilles. 

M®.  de  Prinfac , Dame  du  fief  de  Maifojj- 
^Rduge.  , ' -, 

M.  René  Ravault , Seigneur  de  Corquil- 
kroy.' 

Madame  la  veuve  Preau  de  Saint-Gilles  , 
Dame  pour  par,tie  de  Flavigny.  • 

M.  Edme  Vivent-Chevignard , Seigneur 
, de  Pleigne , paroiffe  de  Fromonville. 

M.  de  Tamarville  , Seigneur  du  fief  de 
Tamar ville.  ' • 

Madame  Marîe-Françoife  Pecherot , veuve' 
de  M.  le  Comte  de  la  Taille  , paroiffe  de 
Gaubertin.  , 

Madame  Catherine-Genevieve  Bourelle  J 
veuve  de  M.  Jean-Felix  Miger , Damé  de 
Girouville.  - . . 

El 


. M.  AugufteJofeph-MarieFoacier  deRuzé^ 
Seigneur  de  Joui. 

M.  de  Lefcalopier , Seigneur  de  Ladon. 

Madame  de  Bregéy  Dame  de 

M.  Jean  - Marie  Letellier  , Seigneur  de 
Mignerettes. 

M.  Jean  Raveau  de  Mouffeux^  Seigneur 
de  Môudreville. 

M.  le  Marquis  de  Cepoy,  Seigneur  du 
fief  de  Cepoy.  - ^ 

M.  de  Caumartin  , Seigneur  du  fief  de 
Thourry-Ferrottes. 

Madame  d’Argouges  , Dame  en  partie  de 
Ferroltes.  . 

Mlle.  RoufTelot  ^ Dame  en  partie  de 
Vaux, 

M.  le  Bafcle  d’Argenteuil , Seigneur  de 
Ville  Maréchal. 

M.  le  Comte  de  Toiilongeon^  Seigneur 
en  partie  de  Voulx. 

M,  le  Marquis  de  Roquelaure^  pour  fon 
fief  de  Coullenvral^  paroiffe  de  St.  Valerien, 


_ ; 

M,  le  Marquis  de  Guercheville  ^ Seîgne\ir 
de  Guercheville. 
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M.  le  Febre  de  Pithurin , Seigneur  du 

fief  de  Pithurin. 

Madame  la  Comtefle  de  Rocheplatte , pro-i 
priétaire  du  fief  de  Francorville  & de  Mo- 
linon.  / 

Enfin , il  a été  procédé  à l’aéte  de  compa- 
rution du  Tiers-Etat , ainfi  qu’il  fuit. 

' \ 

Pour  le  Tiers-Etat.  ^ 

■ ' L. 

Martin  Henry  & Martin  Paillard/  tous 
deux  Députés  de  la  paroiffe  d’AufFerville. 

. Etienne  le  Maire  & Louis  Baras>  tous 
deux  Députés  de  la  paroiffe  d’Angerville-la- 
Rivi'ere.  , ' ^ 

François - Louis  Joufat , Jean  - Baptifte 
Auvray , Jean  Chagot  ^ Charles  Taffé,  tous 
Députés  de  la  paroiffe  d’Auxy.  • ^ 

Etienne  Maclou  & Louis-François  Har- 
noult,  tous  deux  Députés  de  la  paroiffe  de 
Bagneaux. 

Jean- François  Fraiffe  & Simon  Aulier , 
tous  deux  Députés  de  la  paroiffe  de  Ba* 
zoches. 

MM.  Jacques  Àuffenard^  François  Picard 
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& Pierre  Taffé^  tou$  Députés  dé  laparoifTe 
de  Beaumont.  ^ 

Nicolas  Régnier  & ^ tous 

deux  Députés  de  la  paroifîé  du  Bignon, 

Jean  Lenoble  ^ Louis  Marin  - Tafîé  & 
Michel  Saulgnier  >.  tous  Députés  de  la  paroifle 
de  Boeffe. 

^ François  Poincloud  & François  Gaftenîer^ 
tous  deux  Députés  de  la  paroifle  de  Boiflfy- 
aux- Cailles. 

Pierre-Paul  Vaury  & Jacques  Autîer,  tous 
deux  Députés  de  la  paroiffe  de  Bouligny. 

Cantien  Dumefnis  & Nicolas  Frot,  tous 
deux  Députés  de  la  paroifle  du  Boulay. 

Pierre  Bafnille  8c  Jofeph  Fiîz^  tous  deux 
Députés  de  la  paroifle  de  Boulamourt.  ^ 

Sebaftien  Midorge  & Pierre  Petit,  tous 
deux  Députés  de  la  paroifle  de  Bourdeaux, 

Charles  Durandes  8c  Jean  Berveau,  tous 
deux  Députés  de  la  paroifle  de  Boutigny- 
Manchais. 

Pierre  Hugnain  & Jean -Pierre  Millet; 
tous  deux  Députés  de  la  paroifle  de  Branles. 
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Barthellemy  des.Broffes  & Etienne  Burcy, 
tous  deux  Députés  de  la  paroifle  de-Bro- 
meilles. 

MM.  Louis-Michel  Anthaulnie  ôc  Laurent 
Portier,  tous  deux  Députés  de  la  paroifle 
de  Burcy. 

Barthellemy  Perrault  &'  Jean  Cochaîn  , 
tous  deux  Députés  de  la  paroifle  d^  Chain- 
treaux.  ' , 

Marin  Thierry  & Louis  Guerrîn , tous 
deux  Députés'  de  la  paroifle  de  Ghapellon, 

Pierre-François  Petit , Etienne-Alexandre- 
Louis  Pelletier,  René  Blondeau > Pierre- 
Nicolas-Louis  Lequoi , tous  Députés  de  la 
paroifle  de  Château-Landon, 

M.  Pierre-François  Petit,  Thugale  Bidault, 
tous  deux  Députés  de  la  paroifle  de  Saint- 
Severin  de  Château-Landon.  _ ' 

Clair  Thibault  & Mathurin  Noret  > tous 
deux  Députés  de  la  paroifle  de  Chenou.  ^ 

Louis  Regnier  , Etienne  Çordellier , tous 
.deux  Députés  de  la  paroifle  de  Cheroy. 

M.  Pierre-Samuel  Dupont  êcEdme-Page, 

f.  ' - . 
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tous  deux  Députés  de  ia  paroiffe  de  Che- 

vannes. 

François  Vannier  & Pierre  Guîgnon  ; 
tous  deux  Députés  de  la  paroiffe  de  Che- 
vrainvilliers.  ' , ^ 

Jean  Guillermain  & Jacques  Collumeau, 
tous  deux  Députés  de  la  paroiffe  de  Chevry- 
fous-le-Bignon. 

Louis  Bénard  du  Coulleuzier  ^ Jean-Jac- 
ques  Duquefne  & Ifaac  Cafte!  ^ tous  Députés 
de  Corbeilles. 

Pierre- Alexandre  Levrier«de-Lif!e  Jean 
Farnault^  tous  deux  Députés  de  la  paroiffe 
de  Corquilleroy. 

Jacques- Clément  Duher  & Jean  Baulieu  , 
tous  deux  Députés  delà  paroiffe  de  Coudray- 
Maifoncelle. 

Pierre  Paupardin,  Alexandre  Jenneton 
tous  deux  Députés  de  la  paroiffe  de  Cour- 
tampierre. 

Jean  - François  Gauthier,  François  Pail- 
lard, tous  deux  Députés  de  la  paroiffe  de 
Chatenoy. 
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Etienne  le  Large  & Louis  Marin , tous 
deux  Députés  de  la  paroiffe  de  Defmont. 

Alexandre- Jacques  Froc  de  Guciiiville  & 
Etienne  Ducret  , tous  deux  Députés  de  la 
paroifTe  de  Dordives. 

M.  Etienne- Louis  Befoult  le  J®.  & Ma- 
thurin  Defrues , tous  deux  Députés  de  la 
paroiffe  de  Fay. 

Michel  Vennet  & Jean-Louis  Bouchonner  ^ 
tous  deux  Députés  de  la  paroilîb  de  Flagny, 

' M,  Pierré  Berthier  & Pierre  Courtois , 
tous  deux  Députés  de  la'parûiffe  de  Fromont. 

M.  Etienne  Duchefne  , Gilles  Jornal  , 
tous  deux  Députés  de  la  paroiffe  de  Fro- 
monVille.  -,  ^ 

. M*  Louis  " Michel  Anthaulme  , Viélor 
Naiidetj  tous  deux  Députés  de  la  paroiffe 
de  Garautreville.  ^ 

’ Jean-Baptifte  Janieau  ^ Claude  Fauvîn  ^ 
tous  deux  Députés  de  la  paroiffe  de  Gau- 
bertin.  ' ‘ 

Louis Fauchet^  Nicolas  Garot,tous  deux 
Députés  de  la  paroiffe  de  Girolles. 

Jean  Befançon  'Laurent  des  Broffes  > 
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tous  deux  Députés  de  la  paroiffe  de  Giron- 
ville* 

M.  Jean  - Baptîfte  Prieur  deLacomble  , 
& Jean  Perrault^  tous  deux  Députés  de  la 
paroiffe  de  Lagerville. 

Louis  Gorrot  ôt  . tous^ 

deux  Députés  de  la  paroiffe  de  Galainville. 

Jean  Biget , Louis  Bouvet , tous  deux 
Députés  de  la  paroiffe  de  Goudreville-la*- 
Franche. 

Jean  - François  - Guillaume  Bouvry  , Jac- 
ques-Philippe Ducoit  ^ tous  deux  Députés 
de  la  paroiffe  de  Grez. 

Jean-Baptifte  Driard  5 Louis  Beranger  , 
tous  deux  Députés  de  la  paroiffe  de  Gucr- 
cheville. 

François  Martin,  Charles  le  Bel,  tous 
deux  Députés  de  ^la  paroiffe  de  Herbau- 
villiers. 

Jean-Pierre  Bregé,  Etienne  Lenoir,  tous 
deux  Députés,  de  la  pàrôiffe  de  Jacqueville. 

Antoine  Flamefy  & Etienne  Bellier  , tous 
deux  Députés  de  la  paroiffe  d'Ichy. 
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François  Roufleau , Hubert  Bouchet , tou» 
deux  Députés  de  la  paroiffe  de  Joui. 

JofephAuger,  Etienne  le  Maire,  & Louis 
Foudreau , tous  Députés  de  la  paroiflê  de 
Ladon. 

Denis  - Laurent  Duméfnil , & Marin  le 
Comte,  tous  deux  Députés  de  la  paroilTe 
de  l’Ar champ. 

Charles  Queu  dot , & Etienne  Romau , tous 
deux  Députés  de  la  paroiffe  de  Lixy. 

Félix  Moreau,  Louis  Bouchet,  tous  deux 
Députés  de  la  paroiffe  de  Lorcy. 

Réné- Louis- Augulîe  Dauvers,  & Jolèph 
le  Bon , tous  deux  Députés  de  la  paroiffe  de 
Lorzez.  ‘ * ' - 

, Jacques  Dèfôis,  & Jacques  Guyard,  tous 
deux  Députés  de  la  paroiffe  de  la  Magdeleine. 

Jean  Simon,  & Laurent  Paillard,  tous 
deux  Députés  de  la  paroiffe  de  Maifoncelle. 

François  - Marie  Charier  de  Gonchard 
Jacques  Delaveau  ,&  Mathurin  Drouin , Dé- 
putés de  laparoiffe  Saint-Maurice-fur-Feffard. 

Antoine  Lafnier  , & Antoine  Metivier,’ 
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tous  deux  Députés  de  la  paroîffe  de  Mî- 
gnerettes. 

Pierre  Mercier  ^ & Jean  Conté , tous  deux 
Députés,de  la  paroiffe  de  Migneres. 

Alexandre  Garnier^  & Etienne  Mignet, 
tous  deux  Députés  de  la  paroiffe  de  Mou- 
dreville.  . | 

Géorges-F  rançois  Tillon  ^ Pierre  Drouhet 
tous  deux  Députés  de  la  paroiffe  de  M'oulon. 

Jean-Pierre  Befout^  Jofeph-Etienne  Bor- 
dîer,  Jacques-François  le  Petit  ^ Pierre  Ber- 
thier  ^ Jacques  Mathurin  Fouquet  . 

' Magen,  Jean-Pierre  Colivet,  Marin  Pau- 
pelin,  tous  Députés- de  la  paroiffe  de  Ne- 
mours. 

Sébaftien  Virot,  Charles  Juger , tous  dèux 
Députés,  la  paroiffe  Saint-Pierre-les- Ne- 
mours. ^ 

Abraham-Jacques  Froc  de  Genaînville  , 
Marin  Guillard , tous  deux  Députés  de  la 
paroiffe  de  Nerouville. 

Pierre  le  Jeune,  & Jofeph  Grenet,  tous 
deux  Députés  de  la  paroiffe  de  Mouville. 

M,  Pierre- 
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iPîerre- jean-Baptifte  Berthièr  le  J®.  6c 
Sulpke  Froc,  tous  deux  Députés  de  la  pa> 
roiffe  d’AbfonvilIe. 

M.  Jaeques-Denis  Miger,  & Jacques  Bou- 
Vat  , tous  deux  Députés  de  la  paroifle 
d’Orvilie. 

Louis-Nicolas  Benoift , & Denis  Talbar- 
don , tous  deux  Députés 'de  la  paroi/Te  d’Or- 
mefidn. 

Pierre  Guîllotj  & Nicolas  Cocard,  tous 
deux  Députés  de  la  Patoifle  de  Palcy. 

Jacques  Belenfànt , Jofeph  Hardy , & Pierre 
Guilions,  tous  Députés  de  la  paroifle  de' 
Pannes. 

Marin  le  Cote,  k Jean  le  Gros,  tous 
deux  Députés  de  la  paroiflTe  de  Poligny. 

Charles  Vilain,  & Antoine  Roulx,  tous 
deux  Députés  de  la  paroilTe  de  Souppes. 

Michel  le  Clerc,  & Jacques  Billard,  tous 
deux  Députés  de  la  paroiflTe  de  Thourry- 
F erolttes. 

Martin  Mâlin,  Pierre  Charles  Houy,  tous 
deux  Députés  de  la  paroifle  de  Treilles. 

F ■ ■ 


tous 


tous  deux  L-îeput 
lebeon. 

Antoine  Ferrai 
tous  deux  Dépui 

lemaréchal. 

François  Janne 
deux  Députés>de  la  par 
François 


on  & Louis  Bourdin,  tous 
:oiffede  Villevoques. 

François  Viola  Ôc  François  Niete,  tous 
deux  Députés  de  la  patoiffe  de  Viiiemoutiers. 
Jean  Thibault , Bernard  Sadron , & Pierre- 

Louis-Marie  Auxerre,' tous  Députés  de  la 

paroiffe  de  Vpulx. 

M.  le  Grand-Bailli  a donné  ade  auxdits 
fleurs  fufnommés  de  leur  comparution  , au 
nom  de  leurs  villes , bourgs  & communautés 
dont  ils  font  Députés. 


est  nous  •jurons  fur  notre  honneur  SC  notre 
confcience , de  procéder  fidellement  à la  ré- 

daâion  des  cahiers  , SC  h l’éleciioei  des 
Députés, 

Mi  le  Grand  - Bailli  a pris  la  parole,  & 
a dit  : 

Ici , Meflleui-s , lés  fonaions  de  Grand- 
Bailh  ne  peuvent  plus  continuer  fans  gêneü 
la  liberté  du  Bailliage  : en  conféquence,  je 
préviens  cette  Affemblée  que  je  me  démets 
de  la  Préfidenee  que  m’accorde  le  Régie- 
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cordée  } }e  demande  ençore  > a 1 avance  j de 
ne  pas  l’accepter  , afin  qu’il  foit  conftaté  que 
dès  ce  moment  le  Bailliage  eft  rentré  dans  le 
plein  exercice  de  fes  droits.  Je  demande  pa- 
leillement  que  5 dans  le  cas  où  les  Ordres 
fe  fépareroient , il  fort  élu  , dans  celui^auquel 
le  fort  m’attache,  un  nouveau  Membre  à 
qui  la  Préfidence  fera  donnée.  J’abandonne 
fans  regret  une  place  due  à tout  autre  motif 
que  la  confiance  générale,  qui  doit  en  être 
le  feul  titre  , & que  plufieurs  Membres  de 
cette  Affemblee  font  plus  que  moi  dans  le 
cas  de  remplir  dignement.' 

Je  vais  fur-le-cbamp  commencer  le  fcrutîn 
& donner  ma  voix  : je  demande  enfin  qu  il 
foit  établi  une  proportion  qui  égalife  les 
voix  des  trois  Ordres. 

Et  en  effet,  M.  le  Grand-Bailli  ayant  j’eté 
fur  le  Bureau  le  billet  contenant  fa  voix , a 
Oté  fon  manteau;  quittant  fa  place,  a pàlTé 
.fur  lés  bancs  de  l’Ordre  de  la  Nobleffe. 

L’Affemblée , vivement  touchée  d’une 
démarche  auffi  patriotique,  a demandé  que 
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k difcours  de  M.  le  Bailli  fût  annexé  au  pré- 
fent  Procès- Verbal  ^ & imprimé  le  plutôt 
qiul  fera  poflible  ^ ôc  a déclaré , par  une 
acclamation  générale  , qu’elle  voulqit  pour 
Préfîdent  M.  le  Vicomté  de  Noailles  , lequel 
a refufé. 

II  ldi  a été  repréfenté  avec  fermeté  & ref- 
pefl: , que  gêner  le  choix  de  rAffemblée  par 
l’exclufiôn  d’aucun  de  fes  Membres  j feroit 
un  a£te  d’autorité  qu’il  ne  pouvoir  pas  exercer^ 

Sur  quoi  réieciion  ^ par  acclamation , de 
M.  le  Vicomte  de  Noailles , ayant  été  renoù- 
vellée,  il  s’eft  déterminé  à, accepter^  fous 
la  condition  que  la  continuation  de  cette 
Préfidence.,  volontairement  décernée,  dé- 
pendoit  toujours  de  la  volonté  de  l’A-ffem- 
b!ée,  & qu’à  la  première  réclamation,  ua 
nouveau  Préfîdent  devrait  néceffairement  lui 
être  fubftitué. 

L’AlTernblée  a eu  la  côndkion  pour  agréai 
\ ble  , & il  a été  fait  aêle  de  la  démiffion  de 
Préfîd^nbe  donnée  par  M.  le  Grand-Bailli  , 
& de  la  nomination  conditionnelle  du  Pré- 
^ fident , ^infi  qu’il  fuiu 

Fi  ... 
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L’AfTemblée  générale  des  trois  Ordres  â 
accepté  la  démiflion  que  M,  le  Grand- Bailli 
a faite  de  fa  Préfidence;  ôc  ayant  ufé  de  la 
liberté  conftitutionnelle  qui  lui  eft  rendue  , 
elle  a unanin:iement  élu  pour  Préfident  M.  le 
Vicomie  de  Noailles  , lequel  s’eft  refufé  à 
la  nomination  qui  a été  faite  de  lui;  mais 
l’Affemblée  a unanimement  obfervé  à M.  le 
Vicomte  de  Noailles  qu^il  gêneroit  la  liberté 
de  rAffemblée  ^ s^il  vouloir  lui  interdire  le 
choix  de  fon  Préfident;  & en  çonféquencQ 
elle  a itérativement  & unanimement  élu  pour 
Préfident  M,  le  Vicomte  de  Noailles  , qui, 
en  acceptant  , a déclaré  que  c’écoit  fous  la 
condition  que  la  Préfidence  feroit  perpétuel- 
iement  révocable  tous  les  jours  & à tous  mo- 
yens, où  il  s’élèverait  une  feule  réclama- 
tion ; & que , dans  le  cas  où  cette  réclama- 
tion auroit  lieu , il  faudroit  de  toute  nécefi 
fité  nommer  un  nouveau. Préfident.  L’Affem- 
blé-e  générale  n’a  point  trouvé  d’ineonvénienc 
à cette  condition,  Ôc  a mTanirnement  remercié 
M.  le  Vicomte  de  Noailles  du  jufce  refpeft 

il  témoigne  pour  la  Ubcrcé”  des  Citoyens 
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dé  touç  les  Or(dres  du  Bailliage  , & 1 Aflem- 
blé«  conferve  à jamais  le  droit  de  nommer 
au  fcrutin  fon  Préfident  ^ coures  les  fois  que^ 
dans  une  convocation  d Etats  génér-aux^  M.  le^ 
Grand  Bailli  aura  rempli  les  fondions  qui  lui 
auroient  été  confiées  par  le  Roij  fans  que 
racclamation  qui  a eu  lieu  pour  M.  le  Vi-* 
comte  de  Noailles  , puiffe  en  aucun  cas  tirer 
à Gonféquence. 

M.  le  Curé  de  Souppes  s’eft  levé  & a pro- 
noncé, le  Difeours  fulvant. 


M-  E s s r E U R s ^ - ^ ■ 

Les  circonftances  qui  nous  raffemblent  font 
.suffi  inquiétantes  qu  elles  font  nouvelles  pour 
nous;  le  vœu  He  la  Nation  eft  rempli,  mais 
fesdefirs  le  feront-ils  l 

Jetons  un  coup-d’œil  réfléchi  fur  la  nature 
de_rhomme  & fur  toutes  les  inftitutions  hu- 
maines ; envifageons  tous  les  êtres  raifonna- 
blés  qui  peuplent'  funivers  : avant  1 etahlif- 
fement  des  Empires,  des  Republiques  & des 
Monarchies  ^ ils  étoient  tous  égaux , ils 
- F.L. 
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n’avoîent  d’autres  loix  que  celles  de  la  na- 
ture 5 les  noîîis  de  Prince  & dè  Souverain 
ëcoient  inconnus  i 1 adreffe  ^ les  conquêtes 
d’un  côté,  & les  foibleffes,  de  l’autre , les 
ont  établis  : d’abord,  iis  vivoient  du  fruit  de 
leur  domaine  & de  leurs  ufurpadons.  Les 
Peuples  qu ils  avoient  fournis,  arrofoient 
leurs  champs  des  larmes  d une  fervitude  avi* 
liiïante  : la  Religion  Chrétienne.,  malgré  la 
douceur  de  fa  morale , a vu  long*temps  fes 
enfans  gémir-  fous  l’autorité  d’un  pouvoir 
defpotique;  le  flambeau  de  cette 'Religion 
fainte  a enfin  éclairé  ces  Maîtres  orgueilleux  ; 
i’efclave  a ouvert  les  yeux  que  le  bandeau  de 
1 ignorance  tenoit  fermés  depuis  tanr  de  fic- 
elés ; il  a cherche  a rompre  fes  chaînes  ; mais 
il  étoic  réfervé  à rinimortel  fuccefleur  de 
Phihppe-le-Bel  de  donner  à l’univers  l’exem- 
ple de  fa  bonté  &:  de  fa  juffice,  en  rendant 
à fes  Sujets  cette  heiireufe  liberté  qui  fait  le 
caraâere  & le  bonheur  de  Phomme, 

La  valeur  guerriere,  le  mérite  & la  con- 
fiance firent  naître  les  dignités,  les  rangs 3 
les  difiinêlÉons»  Les  Barons , en  partageant’ 
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les  conquêtes,  voulurent  auflî  partager  le 
pouvoir  ; à l’exemple  du  chef,  avec  lequel 
ils  couroienc  les  hafards,  ils  s’érigèrent  eu 
petits  Souverains , ils  eurent  des  terres  , 
des  efclaves,  & des  noms  diftingués  de  ceux 
des  Peuples;  les  Nations  féparées  furent  obli- 
gées de  reconnoître  chacune  un  chef  fu- 
prême , parce  que  les  Princes  qui  les  do- 
. minoient  fè  virent  forcés  de  fe  réunir  contre 
Pemiemi  commun  , le  droit  de"^  convocation 
en  fut  déféré  au  Souverain.  De  là  le  ban  ^ 
i’arrieWban  : cette  coutume  antique  s’tft 
confervéé  dans  l’Empire  germanique;  mais 
on  fentic  bientôt  en  France  combien  çeite 
lourde  machine  écoit  difficile  à niouvoir,  fie 
peu  à peu  cet  iifage  a difparu. 

Le  Roi  fe  chargea  de  mettre  des  barrières 
aux  incurfions  des  PuilTances  étrangères? 
mais  pour  foutenir  l’éclat  du  Trône,  faire 
refpeÛer  ta  Nation  & nous  défendre  contre 
les  ennemis  de  l’Etat , il  eut  recours  à fes 
Peuples  ; le  fecours  qu’il  tirait  de  la  No- 
blefle  dépeuploic  l’Etat' d’hommes  utiles^ 
& jojgnoit  la  ftériîité  aux  horreurs  de  la 

y 
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gtierre.  Charles  VII  trouva  plus  fage  d^avoîr 
des  troupes  à fa  folde  : pour  les  foudoyer 
îf  fallut  continuer  les  impôts,  même  les  aug- 
cinenter  ; le  Roi  les  demanda  à la  Nation,. 
6c  ils  furent  accordés  librement  ôc  volontai- 
rement ; tout  Monarque  , s’il  n’eft  pas  deC» 
pote  5 doit  fuivre  cet  exemple. 

Mais  ceux  qui  avoient  été  honorés  dedif- 
tinctions  & de  privilèges  voulurent  avoir  des. 
exemptions:  la  Nobieffe  crut  les  avoir  mé- 
ritées pour  fes  fervices , ôc  la  piété  des  Rois 
les^rodîgua  dans  le  fein  doTEglife.  Les  deux 
premiers  Ordres  de  TEcat  exempts  de  fub- 
fideSs  le  Tiers  fe  trouva  furchargé;  mais  de- 
puis que  la  faine  philofophie  a éclairé  l’efprir 
humain,  on. .a  fenti  que  cette  injufle  inégalité 
étoit  un  dcfordre  dans  un  Royaume  policé  , 
auffi  FEgHfe,  pénétrée  de  cette  vérité  & ani- 
mée d’un  fentiment  profond  de  chaiité  envers, 
fes  enfans,  fait-elle  ici  généreufement  le  fa- 
crifice  de  toutes  fes  immunités , qu’un  droit 
faeré  , le  tems  ôc  Fufage  lui  avoient  affùrées. 
La  Nobieffe , guidée  par  le  bon  ofprit  qui  la 
toujours  diffinguée,  fe  fait  un  honaeiir  d’ou- 


blîer  aufll  fes  prérogatives  ; aînfi  , les  troî* 
Ordres  de  citoyens  qui  compofent  cette  Mo- 
narchie vont  donner  à l’Univers  attentif, 
dans  les  conjondiires  aduelles,  des  preuves 
évidentes  de  leur  patriotifme;  les  François, 
qui  ont  poufTé  plus  loin  que  tous  les  autres 
Peuples  , l’amour  ôc  le  refpefl:  pour  leurs 
Rois , fentiront  le  facrifice  qu’un  Monarque 
puiffant  fait  de  fon  autorité,  en  fe  mettant, 
pour  ainfi  dire  , à lexeniple  du  bon  Henri  IV , 
en  tutelle  entre  les  mains  de  fes  Sujets  : 
le  titre  de  Bienfaifant  que  les  premières 
années  de  fon  régné  lui  ont  fi  juftement  mé- 
rité ^ deviendra  le  cri  d’une  Nation  , dont  le 
chef,  réuni  aux  inembres  qui  fe  foutiennenc  , 
formera  un  Empire  riche  , formidable  , & 
refpeâé  de  tous  fes  ennemis. 

La  crife  dans  laquelle  FEtat  fe  trouvé  au- 
jourd’hui ell  cruelle  , fans  doute;  mais  com- 
pârohsda  un  inftant  avec  les  maux  qui  dé- 
chiroient  fon  fein , lorfqu’en  1 5 14  on  eut 
recours  aux  remedes  que  nous  préparons  : 
les  plaies  profondes  que  la  '^Ligue  avoît 
faites  n’étoient  pas  encore  cicatriiees  ; le  fa- 
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natifmé , armé  du  poignard  de -la- fuperftl- 

tion  ^ venoit  d’affaiïiner  les  deux  derniers 
Rois;  Louis  XîII  étoit  enfant  ; Marie  de 
Medicis  ^ environnée  de  faÛieux , vouioic 
affurer  1 autorité  de  fon  fils  ^ qui  ailoic  de- 
venir majeur  : la  Nation  demandoit  les  Etats- 
Généraux,  pour  la  réforme  des  abus  ^ on  les 
âffembla  a Paris  : les  trois  Ordres  réunis 
étoîent  divifés  de  fentimens;  le  Clergé,  pré- 
fidé  par  les  Cardinaux  de  Sourdis  & du  Perron  , 
appuyoit  le  fyftême  de  la  Cour  de  Rome 
& des  Ultramontains;  la  Nobiefle  étoit  in- 
décife,  ôc  le  Tiers-Etat  contre  les  d^ux  pre- 
miers Ordres*  La  Cour,  dont  les  vues  n’é- 
toient  pas  pures,  cabaloit  & empêclioit  la 
réunion  par  fes  intrigues;  après  fix  mois  de 
déoats  inutiles  ; rAffemblée  le  fépara  , oa 
laifla  les  cahiers  entre,  les  mains  des  Mi- 
niftres;  ils  promirent  d’y  répondre,  ôc  cette 
promeffe  fut  Tans  effet  : celui  des  finances 
avoit  été  molefté,  on  lui  demanda  foa 
compte;  il  ne  put  juftifier  d’une  fomnia  de 
quatre  millions  huit  cent  mille  livres , cette 
foiBme  parut  exorbitante  ^ parce  que  les 
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févenus  de  la  Couronne  ne  montoîent  pas 
à cinquante  millions  ; aujourd’hui  ils  lonc 
douze  fois  plus  conlîdérables , & cependant 
le  tréfor  eft  épuifé , les  dettes  exceflives , 
le  déficit  paffe  cent  millions , le  Peuple  eft 
furchargé  d'jmpôts.  Quelle  eft  la  caufe  d’un 
mal  auffi  affreux  f Le  luxe  , Meflieurs , la 
malverfation  des  Miniftres  , & l’avidité  infa- 
tiable  des  traitans.  Demandons  avec  ardeur 
la  réforme  des  abus  & l’économie  ; c’eft  le 
premier  appareil  qu’il  faut  mettre  aux  plaies 
de  l’Etat.  La  Cour  a déjà  donné  l’exemple 
de  ces  vertus  ; les  facrifices  ne  coûtent  rien 
au  Monai^que  bienfaifant  qui  nous  gouverne. 

C’eft  le  fort  des  Rois  d’être  trompés  ; heu' 
reux  quand,  par  intervalle , ils  trouvent  des 
Miniftres  capables  de  leur  dire  la  vérité  , ÔC 
d’ouvrir  les  avenues  du  trône  ! 

Demandons  des  loix  fomptuaires  :4e  luxe 
a perdu  Rome , il  a ébranlé  les  plus  florif- 
fans  Empires;  la  E'rance  aura  le  même  fort,' 
fi  l’on  n’en  arrête  les  progrès. 

Miniftres  du  Seigneur , répondons  à la 
confiance  dont  le  Souverain  nous  honore  : 


heufeux  d*être  utiles  à nos  frétés , nous  avotlâ 
vu  jufqu’ici , fans  envie , le  fafte  & les  ri- 
cheffes  de  ces  mercénaires  qui  n’entrent  dans, 
la  vigne  du  Seigneur  que  pour  la  fouler  aux 
pieds  :.plus  nos  privilèges  font  étendus  , plus 
nous  avons  de  mérite  a les  dépoler  aux  pieds 
de  la  Nation  5 c eft  alors  qu  en  prêchant  aux 
Peuples  que  nous  dirigeons,  le  délîntéreffe-. 


ment  & l’humilité , ils  pourront  dire  que  nos 
aâions  font  d’accord  avec  nos  difcours* 

Et  vous  , Grands  du  monde,  dont  nous 
refpeêlons  la  nobleffe  êc  les  vertus , mon- 
trei-vous  auffi  généreux  que  vous  êtes  pa* 
triotes  : le  fang  de  vos  aïeux  a coulé  pour  la 
Patrie  : lî  vous  ne  pouvez  lui  donner  les 
preuves  de  votre  amour,  partagez  fes  charges 
& fes  mal^ieurs  ; devenez  les  foutiens  du  trône 
par  votre  fortune , comme  vous  l’avez  été 


par  votre  épée  : vous  n’avez  pas  été  les  der- 
niers a fentir  les  malheurs  qui  affligent  la 
Nation , & à préfenter  le  remede. 

Citoyens  de  tous  les  Ordres,  nous  femmes 
les  enfans  d’un  même  pere  j il  nous  ouvre 
fon  cœur;  prouvons-Iui  notre  tendreffe,  par- 
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tageons  fa  douleur , calmons  fes  inquiétudes, 
diffipons  fes  chagrins  ; qu’il  fente  aujour- 
d’hui y plus  que  jamais  , combien  il  efl  chéri, 
& combien  il  eft  glorieux  de  gouverner  un 
Peuple  libre  : en  cédant  à nos  vœux , il  fe 
couvre  de  gloire;  en  répondant  a fesdefirs, 
nous  courons  à l’immortalité. 

Vous,  qu’il  a chargé  de  recevoir  nos  fer- 
mens , qui , par  votre  naiffance  & vos  talens  > 
méritez  cette  marque  de  confiance , allez 
porter  aux  pieds  du  trône  notre  amour , 
notre  refpeél  ôc  notre  obéiffance  ; queleC- 
clave  qui  gémit  fous  le  glaive  du  defpote  qui 
Fenchaîne  , apprenne  , à notre  exemple  , 
combien  il  eft  doux  d’aimer  fon  Prince,  & 
d’en  être  aimé! 

UAfifemblée  a voté  que  ce  Difoours  feroît 
annexé  au  préfent  Procès-Verbal. 

MMi  Page  ôc  Dupont , Députés  de  la 
paroiffe  de  Chevannes  , fe  font  levés , ôc 
ont  demandé  à remplir  une  mifiion  qui  leur 
a été  donnée  par  leurs  Commettans. 

L'Affemblée  le  leur  ayant  permis,  M. 
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Dupont  a prononcé  lé  Difcours  dont  k 
teneur  fuit  : 

. M.  LE  Président,  Messieurs, 

^ -,  %' 

, Avant  que  cette  Affemblée  fe  fépare  ^/ 
permettez-nous  ^ à mon  refpeûablc  Compa- 
gnon &:  à moî^  de  remplir  une  miffion  qui" 
nous  a été  fpécîalement  donnée  , & avec  les 
teconimandations  & les  injonctions  les  plus 
forces  J par  les  propriétaires  & habitans  de 
la  paroiffe  de  Ghe vannes  ^ qüe  nous  avons 
Fhonneur  de  repréfenter. 

^ Ils  nous  ont  chargés  d^employer  tous  les 
moyens  qui  feroient  en  notre  pouvoir , pour 
engager  cette  fage  & patriotique  Affemblée 
à donner  aux  Etats  généraux  ôc  au  Royaume 
entier  Fexemple  de  Tunion  parfaite  entre  les 
trois  Ordres  des  Citoyens^  ôc  celui  de  ne 
prendre  que  des  délibérations  communes , 
comme  étant  tous  difpofés  par  lâ  raifon , par 
ràffeétion,  par  la  probité,  par  la  religion, 
par  rhonneur,  à rendre  une  entière  juftice  ' 
aux  prétentions  légitimes  les  uns  des  autres. 

Cet 
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Cet  exemple  ^ Meflîeurs,  nous  l’avons  reçu 
des  Etats  de  Tours,  qui  ne  firent  qu’un  feul 
éahief,  & dont  l’Orateur  eut  le  bonheur  de 
pouvoir  dire  : Je  ne  viens  point  ici  parler 
pour  màn  Ordre  , je  fuis  l’Orateur  de  la 
Naiiolu 

\ 

Les  circonftances  otr  nous  nous  trouvons 
font  infiniment  plus  favorables  à cette  union 
fi  juftement  délitée  par  nos  Commettans  & 
par  tous  nos  Concitoyens  animés  d’un  vé- 
ritable efprit  public,  quelles  ne  l’étoient  lors 
des  États  de  Tours. 

Alors  les  intérêts  des  trois  Ordres  étoienc 
véritablement  féparésj  alors  rafferviffement 
(k  Peuple  étoit  extrême;  alors  la  nobleffs 
n’étoit  pas  fa  protearice,  elle  étoit  en  quel- 
que façon  fon  ennemie;  alors  la  Noblefie  & 
le  Clergé  avoient  entr’eux  mille  fujets  de 
divifion. 

Aujoirfd’huî  les  caufes  de  ces  divifions  ne 
fubfiftent  plus;  leurs  fôurces  font  prefque 
entièrement  taries  , les  moeurs  dp  la  Noblefie 
font  plus  douces  ; celles  du  Clergé  font  plus 
pures,  les  opinions  du  Peuple  font  plus  éclai-, 
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rées , 8c  fa  dignité  commence  enfin  d im- 
primer du  refpedt.  ^ ^ 

Uii>  feul  obftacle  fe  trouvoit,  il  y a quel- 
ques mois , à ce  qu’il  y eût  une  parfaite  union 
d’intérêts  entre  les  trois  Ordres  ; c’étoit  les 
privilèges  de  la  Nobleffe  ôc.du  Clergé,  rela- 
tivement aux  impofitions;  il  efl:  tombé,  cec 

obftacle j trois  grandes  divinités,  conferva- 

trices  & reftauratrices  de  cet  empire,  la^rai- 
fon,  la  juftice,  l’amour  de  la  patrie,  l’ont 

fait  difparokre  fans  retour. 

Le  vœu  prefque  général  de  la  Noblelfe , 
le  vœu  unanime  du  moins  de  tous  les  Nobles 
qui  ont  l’ame  noble  ( & que  pourroient  péfet 
les  autres)  eft  que  la  plus  parfaite  égalité  dans 
toute  efpece  de  contribution  , foit  déformais 
le  principe  unique  de  l’impôt,  & que  la  pro- 
portion des  fortunes  foit  la  feule  réglé  de  la 

ïépartition. 

Le  Peuple  n’a  rien  demandé  de  plus,  cat 
le  Peuple  ne  vouloit  que  juftice  ; il  eft  le 
premier  à refpeaer  le  nom  & le  rang  de  ceux 
qui  ont  bien  fervi  la  patrie  ; il  ne  veut  porter 
aucune  atteinte  aux  droits  légitimes  de  leurs 
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propnéi(ls;  il  a écé  trop  long-temps  opprimé; 
pour  n’avoir  pas  i’opprelTion  en  horreur,  & 
pour  vouloir  fe  charger  à fon  tour  d’en  ré- 
pondre à Dieu  & aux  hommes. 

Le  Clergé,  minillre  d un  Dieu  de  paix; 
' chargé  du  faint  devoir- de  porter  par-tout  les 
efprics  a la  conciliation  & à l’union  frater- 
nelle, le  Clergé  qui  n,a  jamais  eu  d’autres 
droits  que  ceux  de' la  Nobleffe,  & qui  même 
-ne  lés.avoit  pas  tous  anciennement,  ne  de- 
mande qu  a remplir  ici  ies  douces  fondions 
qui  font  regarder  fan  Ordre  comme  le  pre- 
mier entre  les  Ordres,  ceft-à-dire,  comme 
celui  qui  doit  donner  la  première  impulGon 
aux  deux  autres,  l’Ordre  inftruaeur,  l’Ordre 
qui  exhorté  à bien  faire,  l’Ordre  pacificateur; 

Ëncore , Meffieurs  ,■  avons-nous  à remar- 
quer avec  attend  riflement  que  les  refpeûables 
pafteùrs  qui  nous  entourent,  font  précifémenc 
ceux  qui  rempliflent  dans  toute  leur  étendue 
ces  fqnaions  ' paternelles , fi  cheres  à leur 
Cœur  & au  nôtre,  & qui  font  le  plus  direc- 
tement chargés  du  foin  des  âmes;  ce  font 
ceux  qui  vivent  aii  milieu  de  nos  familles, 
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qui,  pôuf  employer  les  esîpreflions  <3u  Roi, 
CônUdiJfent  nos  maux  SC  nos  appréhenfions  ^ 
qui  partagent  notre  fort,  & que  les  Ecclé- 
iiaftiques  d’un  rang  fupéneur  appellent  le  fé- 
cond Ordre  du  Clergé;  comme  s’il  n’y  avoit 
bas  âffez  de  divifions  & fubdivifions  dans 
l’Etat,  comme  s’il  écoit  néceffaire  de  mul- 
tiplier les  Ordres  dans  les  Ordres. 

Les  tyrans  ont  dit  qu’il  falloit  divifer  les 
hommes  pour  leur  commander;  ceft  nous 
avertir  qu’il  faut  nous  réunir  pour  nous  dé- 
fendre. ^ 

Nous  fommes  tous  animés  d un  meme 

amour  pour  le  Roi , d’un  même  zele  pour 
la  patrie;  foyons-le  d’un  même  efprit  & d’un 
même  cœur  , pour  manifefter  & pour  exercer  , 

ces  fentimétts.  ^ 

Et  quel  intérêt,  Meffieurs,  aurions-nous 

donc  à traiter  féparément  ? La  Nobleffe  veut 
enfin  payer  comme  nous?  Que  peut -elle 
attendre  de  nous  autre  chofe  que  le  refpeêt  ôc 

la  reconnoiffance  ? . 

Elle  veut  les  honneurs  attachés  à fon  rang  ; 
qui  les  lui  rendra  plus  fincerement  que  nous , 
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au  moment  qù  elle  devient  nptrç  compagne 
pour  nous  aider  à porter  le  fardeau  des  charges 
publiques  , notre  foutien  6c  notre  protedrice 
contre  toutes  les  efpeces  d'abus  d’autorité/ 
Elle  veut  la  confervation  des  droits  de 
propriété  qui  lui  ont  été  légitimement  tranl* 
mis  par  fes  ancêtres;  & qui  refpedera  plus 
profondément  la  propriété  que  le  Peuple,  qui 
a fi  long  temps  gémi  de  ce  qu  on  ne  ref- 
pedoit  pas  la  Tienne? 

Elle  veut  qu'on  ne  puiffe  pas  ufurper  .Ies 
prérogatives  qui  la  diftinguent  ; 6c  qui  a plus 
d’intérêt  que  le^Peuple  à ce  que  fes  égaux 
ne  veuillent  pas  paroître  fes  fupérieurs  ? 

Toutes  les  prétentions,  tous  les  defirs  de 
la  Noblefle  font  donc  les  nôtres  ; 6c  puifque 
fes  cahiers  ne  ferolent  plus  dirigés  contre 
nous  , nous  lignerons  avec  refpect  tous  fes 
cahiers,  nous  appuierons  toutes  fes  réclama- 
tions du  poids  de  notre  colonne  immenfe. 

Et  ^uant  au  Clergé , quant  à ceux  de  fes 
Membres,  fur-tout  dont  la  préfence' honore 
cette  Aflemblée,  quel  eft  leur  intérêt,  quel 
font  leurs  droits  ? De  jouir  de  toute  h dignité 
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attachée  à la  paternelle  fcn^îon  de  pafléurs 
des  âmes  ^ bienfaiteurs  dans  ce  monde , bien- 
faiteurs pour  réteriiité  > de  ne  fe  pas  voir 
traités  avec  une  infériorité  trop  grande  par 
les  Eccléfiaftiques  d’un  grade  plus  élevé,  qui 
ne  font  que' premiers  entr’égaux,  qut  fupe- 
rieurs  pour  la  difcipline , mais  qui  ne  font_ 
pas  un  autre  Ordre  dans  FEtat  ; de  jotur  d’une 
aifance  proportionnée  à Futilté  de  leur  fer- 
vice  , à-la-fois  religieux  & focial , & a la 
fatigue  qu’il  entraîne  ; de  ne  pas  voir  les  re- 
venus que  les  fîdeles  y ont  corifacrés  , dé- 
tournés de  leur  deftination  , de  ne  pas  gé- 
mir entre  Je  defir  & FimpuilTance  d’exercer 
la  charité,  de  n’être  pas  furchargé  , par  leurs 
contributions  particulières,  dans  le  tribut  d un 
Ordre  qui  n’acquitte  cependant  pas  tout  ce 
que  fes  propriétés  devroient  à la  patrie , & 
de  n’être  Jamais  obligé  non*  plus,  d’envoyer 
chez  l’étranger  des  fonds  qui  leur  feroient 
néceffaire$  pour  aider  leurs  Concitoyens. 

Mais  ces  vœux  fi  juftes  du  Clergé  qui  m’é- 
coute, ce  font  les  nôtres;  & nous  les  four- 


( 103  ) 

“nîrîons  pour  lut,  fi  l’abnégation  de  lui- même 
les  lui  faifoit  oublier. 

Que  fomrnes-nous  donc  ici , Meflieurs  ? 
,Que  font  les  Citoyens  des  trois  Ordres  dans 
l’Etat  entier  ? Une  grande  famille  dont  les 
Eccléfiaftiques  repréfentent  les  peres,  dont 
les  Nobles  font  les  freres  aînés , chefs  du 
nom  & des  armes,  que  nous,  Membres  du 
Tiers-Etat,  nous  leur  aiderons  bien  a foutenîr, 
fur-tout  aujourd’hui  qu’ils  ne  nous  refufenc 
plus  notre  part  de  l’héritage. 

Sans  doute  c^eft  aux  ProTinces  de  l’ancienne 
France , convoquées  les  premières  pour  les 
Etats-Généraux  qu’il  convient  de  guider  par 
le  fpeûacle  de  leur  conduite  celles  qui  ont 
été  plus. tard  réunies  à la  Couronne,  & il 
m’eft  doux  de  penfer  que  celle  à laquelle  je 
tiens  de  plus  près,  qui,  dans  la  patrie,  eft 
plus,  particuliérement  ma  pairie,  fera  vrai- 
femblablement  celle  qui , la  première  de 
toutes,  édifiera  le, Royaume,  & fubjuguera 
l’ëftime  de  l’étranger  par  l’écabliffement  d’un 
Inaltérable  âccord  entr^  tous  les  Citoyens  qui 
la  compofent.  Je  me  fetïs  fieE\,  Meflieurs , de 
- G 4 , 
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- ftke  partie  dû  Bailliage  qui  fera  offert  .eu  mor 
dele  aux  autres  J & qui  méritera  cet  avantage 
;par  vos  luraieres  6c  par  vos  vertus^ 

Mais  à quoi  m’arrêtai-je  I Eft-ce  de  notre 
bailliage  & de  nous  qu’il  eft  ici  queftion  ? Il 
s^agit  de  l’Etat.  G eft  fEtat  qui  a befoin  du 
concours  de  nos  forces  ; ç’eft  FEtat  qui  de- 
mandé"que  nous  ne  nous  permettions  pas  îa 
plus  légère  démarche^  qui  puiffe  ■avoir  ta 
moindre  apparence  de  défunion, 

L'Europe  & fur-tout  FAngleterre  ont  les 
yeux  fixés  fur  nous;  elles  nous  attendent 
pour  nous  refpecler,  fi  -nous  favons  nous 
montrer  dignes  de  leur  refpeêl;  pour  arrêter 
nos  efforts  ultérieurs  par  une  querelle  étran- 
gère , fi  nous  leur  donnons  lieu  de  penfer  que 
des  diviûons  inteftines  retarderont  Fépoque 
où  nous  devons  reprendre  notre  puÜïance , 
êc  la  porter  à fon  plus  haut  degré  d’é- 
nergîe* 

Nous  la  foutiendrions  cette  querelle  étran- 
gère , jamais  je  ne  défefpérergi  de  ce  que  peut 
îa  Nation;  elle  fufpendrokau  moins  les 
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travaux  doivent  alTurer  à jamais  le  botw 
heur  de  nos  concitoyens.  Et  qui  fait  fi  des  évé~ 
nemens  funefies  ne  pourroienc  pas  en  dd- 
cruire  l’efpérance  ? Le  falut  gdndral  peut  dé- 
pendre d’une  circonfiance  heureufement  fai- 
fie  ; & jamais  en  retrouverons-nous  une  pa- 
reille à celle  qui  s’ofFre  à nous  ? Un  Roi  au- 
tant ami  du  bien  public , aulîî  difpofé  à tout 
faire  pour  l’ôpérer  , d’un  fens  aufli  jufte , d’un 
cœur  aulïï  droit,  & qui  fc  confie  plus  loya- 
lement à fa  Nation  ! Hâtons-nous  de  profiter 
de  fës  bontés  , nous  ne  pouvons  pas  nous  dit 
fimuler  que , fi  nos  ennemis  du  dehors  font 
redoutables , ceux  du  dedans  peuvent  être  plus 
dangereux  encore  ; nous  ne  pouvons  faire  un 
pas  fans  rencontrer  des  gens  qui  fubfiftent 
d’abus  , & chez  qui  cette  fatale  habitude  cor- 
rompt la  logique  & la  morale  : des  gens  qui 
donneroient  la  moitié  de  leur  fortune  pour . 
conlèrver  l’autre , en  rendant  inefficace  la  te- 
nue des  Etats-généraux. 

Ils  font  attérés  aujourd’hui , en  voyant  la 
Nation  marcher  d’un  pas  augulle  à là  com- 
plette  leftauradon.  Mais  fi  les  Membres  de 
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fes  BaîHiages , mais  fi  leurs  Députés  aux  Etats- 
généraux  biffent  quelque  efpoir  qffon  puiffe 
faire  germer  en^r’eux  des  femences  de  dif- 
corde  ^ ne  doutez  pas  y Meffieurs  > qu  elles  ne 
foient  répandues  avec  profufion^  & femées 
avec  beaucoup  d*art.  ^ 

Fermons  y notre  fein  ^ notre  cœur  9 nos 
oreilles.  Sachons  réfîfter  a toute  elpece  ,de 
féduÊlion  ; foit  qu’elle  vienne  de  nos  ennemis, 
de  notre  amour  propre  J de  notre  intérêt  ap- 
parent, fachonà  répondre  par  ces  mots  éga» 
îement  fimpies  & puiffans  ^ nous  voulons  etrè 
infépdrahlement  unis* 

Si  nous  le  voulons  fortement , fi  nous  le 
fommesi , nous  ferons  avant  un  an  la  première 
des  Nations. 

’ Si  nous  ne  le  voulons  que  foiblement , fi 
nous  ne  le  fommes  pas , nous  ne  pouvons 
prévoir  quel  fera  dans  un  an  notre  humiliant 
& trîfte  fort  : combien  notre  honneur  fera 
compromis  ^ combien  notre  .sûreté  fera  ex- 
pofée , combien  de  révolutions  défaftreufes 
accumuleront  les  ruines  fur  les  ruines , dans 
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la  patrie  qui  attend  de  fon  Aflemblee  na- 
tionale un  autre  deftin. 

i. 

Dans  cette  grande  crife,  Meflîeurs  , on  ne 
peut  plus  cacherles  difpofitions  de  fon  cœur , 
on  ne  peut  plus  les  mafquer  fous  des  paroles; 
elles  font  forcé‘es  d’en  percer  le  voile  & de  le 
manifefter  par  des  aüiqns. 

Les  bons  & les  mauvais-  Citoyens  devien- 
nent évidemment  reconnoiffables;  ils  portent 
livrée.  Les  mauvais  font  ceux  qui  cherchent 
^~des  raifons  pour  tenter  encore  d’éloigner 
les  uns  des  autres,  les  trois  Ordres,  quand 
les  plus  puilTans  motifs  leur  font  une  loi  de 
fe  réunir  : les  bons  font  ceux  qui  même  , s’ils 
croyoïent  voir  des  reftes  d’oppofitions , n’épar- 
gneroient  rien  pour  les  diffiperV  qui  nous 
rappelieroient  à la  concordé , qui  ne  crain- 
droient  pas  de  facrifier  quelque  cbofe  de  leur 
opinion  pour  l’établir. 

Je  n’en  vois  pas  d’autres  dans  cette  Aflem- 
blée,,  & je  me  flatte  de  l’unanîmité  de  vos 
fuffrages  > lorfque  je  vous  invite , Meflîeurs , 
au  nom  de  mon  collègue,  au  mien à celui 
de  nos  commettans  , à celui  de  la  France  , 
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mais  fur»  tout  au  nom  de  votre  zele  &’de  vo$ 
vertus , à réunir  tous  nos  vœux  dans  un  même 
vœu  ^ tous  nos  travaux  dans  un  feu!  travail  , 
tous  nos  efforts  dans  un  unique  effort  ». 

• ‘L’Affembl^e  a voté  par  acclamation  que 
ce  difeours  feroit  annexé  au  préfent  procès^ 
verbal  & rendu  public  ^ ainfi  que  tous  les 
précédées  ^ par  la  voie  de  rimpreffion, 

M.  le  Comte  delà  Toiir  du  PinGouvérnet, 
ayant  demandé  à rAffemblée  la  permifîîort 
de  lire  Finftruaion  que  S.  A.  S.  Monfeigneur 
le  Duc  d’Orléans  à jointe  à la  procuration 
dont  il  Ta  chargé  y FAffemblée  l’y  a invité  , 
& il  a fait  leéfure  de  cette  înftrudion  , dont 

I 

la  teneur  fuît  : 


1/iflruâions  de  M.  le  Duc  d’Orléans, 


» Mon  intention  eft  que  mes  Procureurs 
fondt^  , portent  le  même  efprit  dans  les  dif- 
férens  Bailliages  où  ils  me  repréfenteront  ^ 
qu  ils  y prennent  mes  intérêts  & y foutien- 
nent  mes  opinions  , aînfî  que  Je  le  ferois  fi 
fy  écois  iBoi-mêroe  ; en  conféquence.^  j en-! 


( lôp  ) 

tcnJs  qu’en  Acceptant  ma  procuration  , ils 
fe  regardent  comme  engagés  d’honneur. 

i'®.  A déclarer  que  le  Gouvernement  ne 
peut  les  gêner  en  rien  dans  ce  qui  concerne 
le  choix  des  Députés  aux  Etats-Généraux , 
que  les 'Bailliages  ont  dans  tous  les  aâes, 
émanés  des  trois  Ordres  & relatifs  à laconvo» 
cation  des  Etats-Généraux /une  autorité  lo- 
cale ^ femblable  à celle  qu’ont  les  Etats- 
Généraux  eupc-mêmes  pour  la  totalité  du 
Royaume  ^ & que  lefdits  Bailliages  doivent  fe 
conduire  plutôt  d’après  ce  que  le  bien  géné- 
ral pourra  leur  preferire  , que  d’après  le  ré*^ 
glement  qui  leur  a été  envoyé  ; les  Rois  de 

France  n’ayant  jamais  été  dans  l’ufage  de  ' 
joindre  aucun  réglement  à leurs  Lettres  de 
convocation.  ' 

2^.  A donner  leurs  voix  aux  perfonnes  que 
je  défignerai  pour  l’éleûion  des  Députés  aux 
Etats-  Généraux. 

5®.  A faire  tous  leurs  eflForts  pour  faire  in- 
férer dans  les  cahiers  des  Bailliages  les  ar-î 
dcles  ci- après.- 


I 
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Article  premier 

La  liberté  individuelle  fera  garantie  à tous 
les  François;  cette  liberté  comprend 'i°  , la 
liberté  de  vivre  où  l’on  veut  , celle  d’aller , 
de  venir  , demeurer  où  il  plaît  fans  aucun  em-r 
pêchement , foit  dans  ou  hors  du  Royaume  , 
& fans  qu’il  foit-befoin  de  pecmÜTion  ^ paffe- 
ports  , certificats  , ou  aucune  autre  forma- 
lité tendante  à gêner  la  liberté  des  citoyens. 

2°.  Que  nul  ne  puiflfe  être  arrêté  ou  conf- 
titué  prifonnier  qu’en  vertu  d’un  décret  dé- 
cerné par  les  Juges  ordinaires. 

3".  Que  dans  le  cas  où  les  Etats-généraux 
jugeroient  que  Temprifonnement  provifoire 
pourroit  être  quelquefois  néceflaire,  il  foit 
ordonné  que  toute  pcrfonne  ainfi  arrêtée , 
foit  remife  dans  les  vingt-quatre  heures  entre 
les  mains  de Tes  Juges  naturels  , & que  ceux- 
ci  foient  tenus  de  ftatuer  fur  ledit  emprifon- 
nement  dans  le  plus  court  délai,  que  l’élar- 
giffement  provifoire  foit  toujours  accordé  , 
en  fourniffant  caution  , excepté  dans  le  cas 
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où  le  détenu  feroit  prévenu  d’un  délit  quî 
entraîneroit  une  peine  corporelle. 

4®.  Qu’il  fera  défendu  à toute  autre  per- 
fonne  que  celles  prêtant  main-forte  à juftice  j 
foit  Officiers , Soldats  , Exempts  ou  autres  i 
d’attenter  à la  liberté  d’aucun  citoyen  , en 
vertu  de  quelque  ordre  que  ce  puifle  être  f 
fous  peine  de  mort , ou  au  moins  de  puni- 
tion corporelle , le  tout  ainfi  qu’il  fera  décidé 
aux  Etats-généraux. 

Que  toute'  perfonne  qui  aura  follicité 
ou  figné  tout  ordre  femblable , ou  favorifé 
fon  exécution  , pourra  être  prife  à partie 
par -devant  les  Juges  ordinaires  , non-fèu- 
lement  pour  y être  condamnée  en  des  dom- 
mages & intérêts  ; mais  encore  , être  puni 
corporellement,  & ainfi  qu’il  fera  décidé. 

II. 


La  liberté  de  publier  fes  opinions  faifant 
partie  de  la  liberté  individuelle  ; puifque 
l’homme  ne  peut  être  libre  quand  fa  penfée  eft 
efclave  i la  liberté  de  la  prefie  fera  accordée 


Nul  impôt  ne  fera  légal  fie  ne  pourra  être 
perçu  qu’autant  qu’il  aura  été  confenci  par  la 
. Nation  , dans  rAlTemblée  des  Etats-géné- 
raux , fie  lefdits  Etats  ne  le  pourrotit  confen- 
tir  que  pour  un  tems  limité  fit  jufqu’à  la  pro- 
chaine tenue  des  Etats-généraux , en  forte  que 

cette 
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îndéfînîmèrtt , faüf  lès  îéferves  ijui  pourront 
être  faites  par  les  Etats-généraux. 

, I I L' 

Le  refpeâ  le  plus  abfolu  pour  toute  lettre 
confiée  à la  pofte  fera  pareillement  ordonné.^ 
Ôn  prendra  les  moyens  les  plus  sûrs  d’em- 
pêcher qu’il  n’y  foit  fait-  aucune  atteinte. 

/ IV.'  ' 

Tout  droit  de  propriété  fera  inviolable , fie 
nul  ne  pourra  en  être  privé , même  à raifon 
de  l’intérêt  public  , qu’il  r^’en  foit  dédom- 
magé au  plus  haut  prix  fie  fans  délai. 

. ' ' * - T 

V.  ./  J 


lieu,  tout  impôt  cefferoir, 


Le  retour  périodique  des  Etats-généraux 
fera  fixé  à un  terme  court  ; & dans  le  cas  d’un 
changement  de  régné  , ou  celui  d^une  ré- 
gence, ils  feront  aflemblés  extraôrdinairement 
dans  un  délai_de  fix  femaines  ou  deux  mois; 
on  ne  négligera  aucun  moyen  propre  à af- 
fûter l’exécution  de  ce  qui  fera  réglé  à cet 
égard. 

VIL 


Les  Miniftres  feront  comptables , aux  Etats 
généraux  , de  l’emploi  des  fonds  qui  leur 
feront  confiés , & refponfablés,  auxdits  Etats, 
de  leur  conduite , en  tout  ce  qui  fera  relatif 
aux  ioix  du  Royaume. 


La  dette  dé  l’Etat  fera  confoljdée. 


C ) 

cette  procljaine  tenue  venant  à ne  point  avoît 


V,  > 
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IX. 

L’Impôt  ne  fera  confenti  qu’après  avoir 
reconnu  l’ëtendue  de  la  dette  nationale,  & 
après  avoir  vérifié  & réglé  les  dépenfes  de 
l’Etat. 

' ' ' • ' , 'X.  / . , 

' L’impôt  confenti  fera  généralement  ôc 
également  réparti.  > 

XI. 

' On  s’occupera  de  la  reforme  de  la  légif-, 
lation  civile  fie  crit^inelle. 

^ XI  1. 

I 

On  demandera  l’établiffement  du  divorce  j 
comme  le  feul  moyen  d’éviter  le  malheur 
ôc  le  fcandale  des  unions  mal  - afforties  fie 
des  féparations. 

XIII. 

On  cherchera  les  meilleurs  moyens  d’alTuret 
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l’exécution  des  loix  du  Royaume , en  forte 

•qu’aucune  ne  puifle  être  enfreinte  fans  que 

•quelqu’un  n’en  Toit  refponfablev 


On  invitera  les  Députés  aux  Etats  géné- 
raux à ne  prendre  aucune  délibération  fur 
les  affaires  du  Royaume , qu’après  que  la 
liberté  individuelle  aura  été  étaMie , & à ne 
confentir  l’impôt  qu’après  que  les  loix  conf- 
litutives  du  Royaume  auront  été  fixées. 

Je  veux , au  furplus,  que  tous  mes  fondés 
ide  procuration  ne  portent  aucun  obflàcle , 
relativement  à mes  droits , à touites  les  de- 
mandes du  Tiers  - Etat , qui  leur  paroîtront 
juftès  & raifonnables  j & cela , foit  que  les 
cahiers  foiént  rédigés  par  chaque  Ordre  fépa- 
rément , foit  que  cette  rédaâion  fe  ^ffe  par 
les  trois  Ordres  réunis^ 


Je  veux  que  tous  mes  fondés  de.  procu- 
ration , qui  fe  trouveront  dans  les  Bailliages 

Ha 
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où  on  réclamera  contre  les  droits  & régle- 
mens  des  Capkainôrîes , déclarent , en  mon 
nom  , que  je  confens  qu’ils  foient  abolis  , 
& que  je  me  joins  nommément  au  Bailliage  , 
pour  en  demander  la  fupprelTion , fous  les 
référves  & fans  porter  atteinte  à la  confer- 
vation  des  droits  de  chalTe  Ordinaires. 


Je  veux  pareillement  que  dans  tous  les 
articles  qui  n’auront  pas  été  prévus  ou  fuffi- 
famment  développés  dans  la  préfente  inf- 
truâion  , mes  Procureurs  fondés  fe  règlent 
d’après  les  principes  expofés  dans  l’Ouvrage 
y annexé,  fous  le  titre  de  Délibération  à 
prendre,  dans  les  Ajfemblées  du  Bailliage  j 
principe  que  j’adopte  en  général , & que  je 
defire  que  mefdits  Procureurs  fondés  propa- 
gent autant  qu’il  fera  en  leur  pouvoir. 

C’eft  dans  cet  efprit  que  je  donne  ma  pro- 
curation ; je  defire  qu’aucuns  de  mes  Procu- 
reurs fondés  ne  s’en  écartent,  ôcc’eften  em- 
ployant tous  leurs  moyens  à propager  les 
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principes  cî-deffus  ^ qu’ils  répondront  entiè- 
rement à la  confiance  que  j ai  mife  en  eux. 
Si^^e  L.P.  J.  D’ORLÉANS.  f/us 
bas  : S H É E ». 

« Telle  eft  j'Meflieurj,  l’infttuaion  que 
M.  le  Duc  d’Orléans  m’a  chargé  de  préfenter 
à cette  Affemblée  ; je  defire  bien  vivement 
que  ) frappés  de  l’utilité  dont  elle  peut  être  y 
vous  adoptiez  les  vrais  & bons  principes- 
quelle  renferme  : je  fuis  convaincu  du  moins 
que  vous  applaudirez  au  fentimént  patriotique 
qui  l’a  diaé.  Il  eft  beau , il  eft  rare  de  voir 
un  Prince  du  Sang  fb  faire  Citoyen  , & re^ 
nonçant  tout-à-la-fois  aux  préjugés  de  fort 
rang  > aux  intérêts  de  fa  fortune  j a fes  plai* 
firs,  offrit  librement  pour  le  bien  général 
le  facrifice  de  tant  d’avantages  ». 

Des  applaudiffemens  univerfels  ont  phr- 
fieurs  fois  iiiterrompu  cette  leaure  y & une 
acclamation  générale,  avec  tous  les  tranf- 
ports  de  la  rcconnoiffance , ont  été  le  jufte 
hommage  rendu  à tant  de  généreux  factifices 
pour  lé  bien  public  î & PAffemblée  voulant 
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confervfE  fic  offrir  à M.  Iç  Poe  d’Oriéans 
un  monutner^  de  Tiropreffion  qu  elle  a ép 


MU  niyiiuui&j,^  MC  1 iiDpreiiion  qu  eue  a éprou- 
vde  J U a deé  fait  l’a^e  dont  la  tçneuc  fuit*. 

Lecture  faite  de  la  procuration  de  fon  AI- 
teflfe  Sérénilfime  Aïonleigneur  le  P-ue  d’Or- 
i^ns,  donnée  à M.  le  Comte  de  la  Tôut-i 
du  « Pin  Gôuvernet , 6c-des  inftruâions  y 
jointes , 1 Affcmblée  générale  des  trois  Ordres, 
a unanimement;  arrêté  que  eette  procuration' 
& les  inftruaions  foroient  infçrites  fiir  leS: 
Regiftres  de  rAlTemblée  , & données  à l’im- 
preflion , le  plus  promptement  quil  fera  pôR 
lible,  L’Alfemblée  a do  plus;  un^nimément 
arrêté  que  M.  le  Pue  d’Orléans  feroit  folem- 
nollernent  remercié  des  confeils  qu’ila  donnés,^ 
& des  difpofitions  qu’il  annonce  ai»  Bailliage 
& à la  Nation , relativement  à l’entiere  éga- 
lité de  contribution,  en  raifon  des  revenus. 
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dont  U eft  animé,  êc  fe  montre  vraiment 
citoyen  „ les  «pis  Ordres  ont  jugé  quecé^ 
toit  commeàunCitoyea  qu’ils  dévoient  lui 
offrir  l’hommage  de  leur  reconnoiffance  ; ils 
ont  en  conféquence  unanimement  voté  qu’il 
feroit  prié  de  coopérer  le  plus  promptement 
poffible,de  fes lumières  & de  fon pouvoir, 
à l’exécution  des  vues  qu’il  fe  ptopofe. 

M.  le  Comte  de  b ToUr-du- Pin  Gouver- 
ner, pénétré  des  fentimens  du  Prince  qu  il 
reprefente-,  a. cherché  à porter  l’Affemblée  à 
rèfprit  de  concorde  ôc  d’union  , qui  peut 
feul  donner  de  la  force  aux  voeux  de  tous 
les  Citoyens  par  le  Difcours  dont  la  teneur 

fuit  : ' 

Messieurs, 

Je  crois  entrer  dans  l’efpiit  de  1 infiruûion 
que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  lire,  en  ajou- 
tant quelques  réfleaions  à l’éloquent  Difcours 
que  vous  a prononcé  M.  Dupont , ÔE  en  arre-^ 
tant  un  moment,  votre  attention  furies  avan^ 
tages  que  je  trouve  immenfes  de  n avoir  qu  uà 

feul  cahier  pour  les  trois  Ordres. 

H 4 


MU  UC  vuus  ^ ivieiiieurs  ^ qui 
fte  foie  bien  convaincu  que  les  maux  du 
Royaume,  & l’impoffibilité  de  les  réparer, 
fans  le  concours  de  vos  volontés , ont  feuls 
déterminé  l’AlTemblée  qui  fe  prépare.  Je  ne 
vous  tracerai  point  l’effrayant  tableau  de  ces 
maux  héréditaires , & toujours  aggravés  ; je 
ne  vous  parlerai  que  de  leurs  réfultats  : mal- 
heureux au  dedans,  fans  confidération  au 
dehors , voilà  l’état  où  languit  l’Empire  def- 
tiné  à être  le  plus  puiffant  & le  plusflorilTant 
de  rUnivers. 

il  faut  d efforts , Meflleurs , pour  con- 
trarier àinfi  la  nature  des  chofes  ! Quel  gou- 
vernement que  celui  qui  parvient  à détruire  > 
à étouffer  tant  d’avantages  ! Quels  hommes 
que  les  Miniftres  qui  n’ont  fu  faire  fervir  qu’à 
des  malheurs,  tous  les  moyens  qui  nous 
avoient  été  donnés  pour  être  heureux  ! 

Il  - falloir  bien  que  tant  d’ignorance  , de 
mauvaife  foi,  d’injuftices  & d’oppreflionÿ 
euffent  enfin  un  terme  : il  s’eft  fait  long- 
temps attendre.  ' 

Mais  en  croyant  toucher  à ce  terme  beu- 
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teux^  en  embraffant  auflî  avidement  que  per- 
fonne  ce  confolant  cfpoir,  je  ne  -m’abufe 
point , & je  vois  qu’il  tire  fa  feule  force  de 
la  conformité  de  nos  principes  , & de  funion 
de  nos  fentimens.  Nous  avons  à combattre 
la  plus  aâive  des  pallions,  celle  du  pouvoir; 
c^efl:  par  lui  que  nous  avons  tous  fouffert  g 
c’ell  contre  lui  que  nous  devons  tous  nous 
^réunir  ; mais  pour  que  nos  efforts  ne  foienc 
. pas  impuiffans , il  faut  qu’un  même  efprit  les 
dirige , pour  donner  à nos  volontés  le  ca- 
raftere  impofant  qui  leur  convient;  il  faut 
nWoir  qu’une  feule  & même  volonté;  loin 
que  nos  efforts  nous  fuffent  utiles , féparés 
ils  nous. deviendroient  dangereux;  où  il  n’y^ 
auroit  peut-être  qu’une  expreflîon  différente 
du  même  principe  , on  vous  montreroit  une 
oppofition  : aihfi,  vous  élevant  les  uns  contre^ 
les  autres,  détruifant  par  vous  - mêmes  vos 
propres  volontés  , le  Gouvernement  fcul  gar- 
deroit  la  fienne.  Ah  ! Meflieurs,  il  eft  fi  puif* 
fant  ! Ne  lui  prêtons  point  encore  la  force  plus 
puilîante  de  nos  divifions;  celui-là  feul,  qui 
n’ofe  les  combattre , fe  cache  les  difliciiicés 
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qu’il  a à vaincre;  mais  nous , qui  femmes  furs 
4e  notre  courage  > nous  oferons  les  envifager. 
î^ous  n’irons  point , pour  prix  de  nos  lon- 
gues fouffrances  , accorder  légèrement  au 
Gouvernement  une  téméraire  confiance  y des 
abandons  limités , nous  ne  paroîtrons  pas  des 
garans  folides  & réels;  nous  n aurons  pas 
inutilement  confulté  l’hiftoire  ; les  fautes  de 
nos  peres  ne  feront  pas  peçdues  pour  nous  : 
comme  nous  ils  furent  appellés  à ces  Affem- 
blées  folemnelles , & toujours  leurs  divfions  , 
en  atténuant  leurs  forces , augmentèrent  celles 
de  l’autorité , & pat  conféquent  nos  maux. 
Én  vain  le  Miniftre  qui  a le  plus  de  poids 
dans  les  confeils , femble  devoir  nous  l’alTu* 
rer  : quelles  que  foient  les  vertus  d’ua  feul 
homme , nous  ne  lui  abandonnerons  pas  les 
deftinées  de  toute  une  Nation.  . 

D’ailleurs,  Meflieurs,  qui  vous  répond  que 
ce  Miniftre  fera  long-temps  encore  écouté.? 
Si  vous  faviez;  quelle  eft  contre  lui  1 a£livité 
des  méchans , contrariant  fes  projets , déna- 
turant les  motifs  , calomniant  fes  intentions  ; 
d’autant  plus  dangereux  , qu’ils  fe  permettent 
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tous  les  moyens,  à chaque  înftant  peut- 
être  nous  fommes  prêts  à le  perdre, 

A ces  dangers  du  dehors , Meflieurs  , notre 
prudence  nous  avertira  de  joindre  ceux  qui 
font  au  milieu  de  nous  ; nous  nous  méfierons 
de  nous^mêmes  , nous  ne  nous  diffimulerons 
pas  l’empire  de  l’habitude  qui  rend  les  chan- 
gemens  fi  difficiles  , en  même  temps  qu’on 
les.  juge  fi  néceflaires  ; Tufage  , je  ne  fais 
quel  refpeêl,.  qu’imprime  toujours  l’autorité  j 
lors  même  qu’elle  abufe  , nous  paraîtront 
des  .obftacles  redoutables , & dont  le  plus 
parfait  accord  pourra  feul  triompher. 

Mais  c’eft.  fur-tout  contre  les  préjugés  qui 
pourroient  encore  refter  particuliers  à chaque 
Ordre,  que  cette  réunion  nous  paroîtra  né- 
ceffaire  nous  voudrons  travailler  en  commun 
pour  les  détruire  ; nous  verrons  dans  l’homme  , 
quel  qu’il foit, qui  viendra  les  attaquer,  non 
pas  un  ennemi  qui  nous  combat , mais  un 
ami  qui  nous  confeille  êc  nous  éclaire.  Eh  ! 
pourquoi  donc  nous  réparer?  N’eft-ce  pas  le 
même  but  qui  nous  rafli^blç  ^ la  même  Pa- 
ître qui  ao\is  a vu  naître,  le  inêrne  ferment 
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qui  nous  lie  ? Ce  ferment  n’efl:  - il  pas  celui 
de  travailler  à la  félicité  publique  ? Ah  ! com- 
bien elle  fera  plus  affurée  pat  cet  accord  , 
ïî  néceffaire , de  nos  principes  & de  nos  fen- 
timens  î que  notre  marche  alors  deviendra 
majeftueufe  î quel  heureux  triomphe  nous 
attend  ! & quel  beau  fpedacle  nous  allons 
donner  à funivers  I ^ 

Quels  puérils  motifs  pourroient  donc  ba- 
lancer de  fi  grands  avantages  ? nous  ayons 
quel'^uefôis  ^ je  le  fais  ^ des  intérêts  diftinâs  ^ 
nous  rfen  avons  jamais  de  contraires.  Eh  , 
qui  de  nous  ^ sll  en  avoir  le  funefte  talent , 
voudroit  remployer  pour  .fervir  tel  Ordre 
^ux  dépends  d’un  autre.  Réunifions  donc  nos 
lumières  ^ que  les  efforts  de  chacun  foiçnt 
dirigés  vers  le  bonheur  de  tous  : c’eft  ainfi 
qu’il  eft  beau , qu’il  eft  doux  y d’offrir  à la 
patrie  le  tribut  de  fes  talens , c’eft  feulement 
ainfi  qu^ils  pourront  lui  être  utiles. 

J’ai  tâché  y Meffieurs  ^ de  pénétrer  vos 
éfprits  de  cette  vérité,  appuyée  par  tant 
d’exemples,  que,  féparés,  nous  ne  pouvons 
rien  contre  le  Gouvernement,  que,  réunis, 


J 
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îl  ne  pourra  rien  contre  noîus;  c’eft  lorfqu’un 
Roi  jufte  & bon  nous  gouverne,  c’eft  lorf* 
qu’il  a dans  fes  Confeils  un  Miniftre  ver- 
tueux qu’il  faut  le  plus  répéter  cette  vérité 
éternelle , qu’un  bon  Roi , qu’un  bon  Mi- 
niftre né  donnent  aux  Peuples  qu’un  bon- 
heur paflager,  qu’une  conftitution  feule  peut 
leur  en  alTurer  un  durable. 

Jufqu’ici , Meflîeurs  , je  n’ai  parlé  qu’à 
la  raifon  & à l’intérêt  ; sûr  de  votre  enthou- 
liafme , au  nom  de  citoyen , je  n’ai  pas  ofé 
le  prononcer  une  feule  fois;  Ah!  par  ce  nom 
facré,  par  tous  les  rapports  qu’il  nous  donne,’ 
•par  tous  les  liens  qu’il  a fait  naître , par  tous 
les  fentimens  qu’il  infpire  , par  tous  les 
devoirs  qu’il  impofe , reftons  unis  , je  .vous 
en  conjure.  Gardons,  fans  doute,  des  dif- 
tinêlions , nécelTaires  aux  grandes  fociétés  ; 
rnais  que  tous  les  intérêts  particulier^,  làns 
fe  perdre , viennent  fe  confondre  dans  l’in-i 
térêt  général  ». 

-L’Affemblée  a voté  unanimement  que  ce 
Difcours  feroit  annexé  au  Procès-verbal  6c 
dûnn,é  à l’imprellion. 


( '«2^  ) 

Avant  de  finir  rÀffembldè  ^ M.  ie  Prd^ 
fîdent  a fait  de  nouveaux  efforts  pour  en- 
gager les  trois  Ordres  à relier  unis  & à 
prendre  leurs  délibératiôns  en  commun. 

Plufieurs  Membres  de  rAffemblée  ont 
dlevé  la  voix  pour  ibutenir  fon  vœu;  mais 
plufieurs  autres  Membres  de  l’Ordre  du  Tiers 
ayant  fait  entendre  quelques  réclamations  > à 
demandé  à en  délibérer  féparément  ; il  a été 
réfolu  que  rAffemblée  le  fépareroit,  & que 
' chaque  Ordre  délibéreroit  en  particulier  fur 
la  moaon.qui  avoir  été  faite  par  M.  Dupont  & 
appuyée  par  Mi  le  Comte  de  la  Tour-du-pin- 
Gouvernet  & pat  M.  le  Préfident. 

En  conféquence  Mi  le  Préfident  a ter^ 
miné  la  féance  en  annonçant  à l’Ordre  de 
la  Nobleffe  que  fes  Membres  fe  réuniroiènt 
au  Palais;  à celui  du  Clergé  , qu’il  avoir 
été  préparé  une  falle  dans  la  Maifon  des 
Récolets  ; & l’Ordre  du  Tiers,  qu’il  s’affenï- 
bleroit  dans  la  même  falle  où  venoit  de  fe 
tenir  l’Affemblée  générale  , & que  chaque 
Ordre  prendroit  féance  à quatre  heures. 
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â été  levée  à une  heure  après 


L’Ordre  de  la  Nobleffe  s’étant  réuni 
ns  la  falle  du  Palais  à l’heure  indiquée  pat 
M.  le  Grand'Bailli  y a décidé  de  nommer  aU 
fcrutin  un  Secrétaire  > la  pluralité  des  voix 
s’étant  trouvée  en  faveur  de  M»  le  Comte  de 
Gouverner,  il  a en  conféquence  pris  place 
au  Bureau. 

Il  a paru  à l’Affeniblée  que  le  premier 
-ôbjet  de  fes  délibérations  devoir  être  de 
conftater  de  la  maniéré  la  plus  authentique 
le  vœu  fi  cher  à fon  cœur  de  partager  éga* 
lernent  avec  tous  les  citoyens  toutes  les 
charges  de  l’Etat ï & délirant,  avant  tout , 
manifefter  d’une  maniéré  non  équivoque  lès 

<1<^libéré  d’en* 

vuyci  , a 1.  liiiLâiK.  iiiviiiv , CiépUtatlOn  ji 

compofée  de  MM.  de  Roùville  , CaramaUj 
Rougé  & Gondreville  , porter  aux  deux 
autres  Ordres  la  déclaration  fuivante. 

« La  NoblelTe  du  Bailliage  de  Nemours; 
emprelTée  de  faire  connoître  fon  vœu  fur  la 
répartition  des  impôts , a pris  ia  (délibération 
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imanîme  de  les  rapporter  tous  dans  la  pto- 
portion  la  plus  exâ£te  de  fa  fortune  ; 6c  erx 
conféquence  elle  a arrêté  qu  if  feroit  député 
quatre  de  fes  Membres  auprès  de  la  Chambre 
du  Tiers-Etat , pour  leur  donner , fans  dé- 
lai , Gonnoiffance  des  principes  d’union  ôc 
de  juftice  qui  les  animoient  ^ ‘ ôc  ont  figné 
leur  délibération  ».  ^ 

Ladite  députation  étant  rentrée  a rendu 
compte  à rAlTemblée  de  la  commiffion  dont 
elle  avoit  été  chargée , 6c  a dit  : Que  s’étant 
feit  annoncer  à la  Chambre  où  écoit  affem- 
blé  rOrdre  du  Tiers,  il  lui  avoit  été  ré- 
pondu que  cet  Ordre , occupé  dans  ce  mo*»- 
inent  à prendre  une  délibération , fe  voyoit 
avec  regret  forcé  de  différer  de  recevoir  la 
députation  de  FOrdre  de  la  Nobleffe , pour 
ne  point  interrompre  le  cours  de  fadite  dé- 
libération. Que  les  Députés  ^ s’étant  alors 
retirés^  s’étoient  fait  annoncer  de  même  à 
la  Chambre  où  étoit  affeniblé  fOrdre  du 
Clergé,  qu’ils  y avaient  été  admis  auffi-tôt, 
& qu’ayant  rendu  compte  de  leur  miffion 
j&  fait  iedure  de  la  délibération  dont  ils 

étpient 


i^toîent  chargés , elle  avoir  été  reçue  avec 
facisfadion  ; & M.  le  Préfident  la  lui  ayant 
témoigné , au  nom  de  fon  Ordre , ils  avaient 
été  reconduits  hors  de  l’Affem'blée  par  les 
mêmes  Députés  qui  les  étoient  venus  rece- 
voir. 

L’AflTemblée  ayant  reçu  le  rapport  de  fes 
Députés  , M.  le  Préfident  propofa  de  déli- 
bérer fi  Ton  ne  formeroit  qu’un  feül  cahier 
pour  les  trois  Ordres,  ou  s’il  en  feroit  fait 
un  réparé  pour  chaque  Ordre. 

' L’unanimité  des  fuffrages  ayant  été  pour 
adopter  le  moyen  qui  fembloît  tendre  le  plus 
au  raprochement  fi  défirable'  de  tous  les 
Ordres , il  a été  arrêté  que  l’on  porteroit  à 
l’Ordre  du  Tiers  la  déclaration  fuivante. 

• » La  première  délibération  de  la  Noblefle 
ayant  été  de  fupporter  généralenient  & égale- 
ment tous  impôts  quelconques,  elle  a regardé 
comme  une  conféquence  nécelTaire  de  l’ef- 
prit  de  juftice  & d’union  qui  a didé  cette 
première  délibération  de  propofer  aux  deux 
autres  Ordres, 
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ï®.  De  n'avoir  qu'un  feul  cahier  pour  les 
trois  Ordres. 

De  nommer  féparément  fes  Commif- 
faires  pour  travailler  à ladite  rédatlion. 

3*^,  Que  les  Commiffaires  des  trois  Ordres 
travaillent  en  commun  pour  la  rédaction  des 
cahiers.  ^ 

Que  les  Commiffaires  ne  puiffent  rien 
flatuer  fans  en  référer  a leur  Ordre  ^ & prendre 
fon  avis. 

-r 

y®.  Que  chaque  Ordre  pourra  toujours 
s'il  le  juge  à propos  ^ en  revenir  à former  ’ 
un  cahier  féparé  pour  fon  Ordre.  Et  ont 
figné  ».  ^ 

Une  députation  du  Clergé  s’étant  préfentée  , 
M.  le  Préfident  nomma  quatre  Membres  pour 
aller  la  recevoir.  Elle  fut  auffi-tôt  admife  dans 
rAffemblée  ; & ayant  pris  féance , elle  an- 
nonça qu'elle  écoit"' chargée  par  fon  Ordre 
de  témoigner  combien  il  regrettoir  de  n’avoir 
pas  prévenu  la  Nobleffe  dans  la  démarche 
qu'elle  avoit  faite  auprès  de  lui^  & combien 
cette  démarche  avoit  excité  fon  eftime  ôc 
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fon  approbation.  Cette  députation^  s’dtanc 
retirée,  fut  reconduite  de  la  même  maniéré. 

Une  députation  du  Tiers-Etat  s’étant  alors 
annoncée , elle  fut  admife  dans  TAffemblée 
avec  le  même  cérémonial , & ayant  pris 
féance , elle  annonça  combien  fOrdre  du 
Tiers-Etat  avoir  été  pénétré  de  regret  d^avoir 
été  obligé  de  ne  pouvoir  admettre  la  députa- 
tion de  rOrdre  de  la  Nobleffe  dans  le  mo- 
ment d’une  délibération  commencée , & com-; 
bien  il  feroit  empreffé  de  la  recevoir  dès 
qu’elle  voudroit  bien  fe  préfenter;  elle  affura 
de  plus  l’Affemblée  de  la' Nobleffe  du  regrec 
qu’il  avoit  d’avoir  été  prévenu  dans  une  dé- 
marche qu’il  s’étoit  propofé  de  faire.  Il  a été 
répondu  que , puifque  la  délibération,  com- 
mencée, pendant  laquelle  il  n’avoit  pas  été 
poflîble  de  recevoir  la  députation  de  la  No- 
,blefle,  étoit  terminée,  il  alloit  être  nommé 
une  députation  pour  lui  porter  les  délibéra- 
tions de  rOrdre  de  la  Nobleffe.  Cette  dé- 
putation s’étant  retirée,  a été  reconduite  de 
la  même  maniéré. 

Les  mêmes  Députés  ayant  été  chargés  de 

11 
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porter  à la  Chambre  de  FOrdre  du  Tiers- 
Etat  ^ les  délibérations  de  FOrdré  de  la  No- 
bleffe^  partirent  auffi-tôt  pour  remplir  leur 
îîiiffion. 

Revenus  à rAflemblée  ^ ils  firent  leur  rap- 
port ^ & dirent  que  ^ s’étant  préfentés  à la 
Chambre  de  l’Ordre  du  Tiers  ^ ils  avoient 
été  introduits  par  une  députation  de  fix 
Membres  de  cet  Ordre  / & avoient  été  in-  v 
vités  à prendre  féance. 

Qu’alors  ils  avoient  donné  communication 
des  deux  délibérations  dont  ils  avoient  été 
chargés  ^ qu^elles  avoient  été  reçues  avec  ap- 
plaudiffemens  ^ & qu’alors  ils  avoient  déclaré 
que  5 dans  le  cas  où  FOrdre  du  Tiers  fe  refu- 
feroit  à la  propofition  de  réunir  les  Com- 
miflaires  pour  travailler  à la  rédaélion  d’un 
feul  cahier;  la  NoblelTe  prévenoit  cet  Ordre , 
que  toutes  fes  féances  feroient  tenues  à portes 
ouvertes , & que  toutes  les  fois  que  quelque 
Membre  du  Tiers  voudroit  y aflîfter  ^ il  feroit 
reçu  avec  empreflément. 

Il  a été  nommé  une  députation  compofée 
do  MM.  Dulau^  Saint-Georges , Mouffelard 
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fie  Arriyat  ^ pour  porter  à MM.  de  TOrdre 
du  Clergé  la  délibération  de  la  Nobleffe. 
Cette  députation  a fait  rapport  qu’ayant  été 
reçue  dans  les  formes  accoutumées  , & ayant 
remis  la  déclaration  dont  elle  étoic  chargée  ^ 
elle  avoit  reçu  de  la  part  de  l’Ordre  du 
Clergé  les  applaudilTemens  les  plus  unanimes, 
& avoit  été  reconduite  de  la  même  maniéré 
qu’elle  avoit  été  reçue. 

L’objet  des  délibérations  de  ce  jour  pa- 
roiffant  terminé,  M.  le  Préfident  a jugé  à 
propos  de  féparer  PAfTemblée  en  l’ajournant 
au  lendemain  matin , dix  de  Mars , à neuf 
heures,  dans  la  même  falle. 

Séancû  du  mardi  îo  Mars  178'p. 

L’Ordre  de  la  Nobleffe  s’étant  réuni  dans 
la  falle  du  Palais , à l’heure  de  neuf  du  matin ,. 
indiquée  la  veille  par  M.  le  Préfident. 

Il  a ouvert  la  féance  en  rendant  compte 
à l’Affemblée  que  la  veille  au  foir  il  lui  avoit 
été  remis,  par’ une  députation  de  fix  Men’- 

î-l 
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bres  de  FOrdre  du  Tiers  ^ les  déclarations  ci 
jointes  y defquelles  la  teneur  fuit  : 

L'ordre  du  Tiers  ayant  délibéré  fur  la 
députation  que  lui  a fait  FOrdre  de  laNoblelfej 
& fur  Fextrait  de  Tes  délibérations  qu’elle 
lui  a fait  communiquer^  a reçu  avec  fenfi- 
bilité  la  déclaration  que  la  Nobleffe  a cru 
devoir  faire  de  fes  fentimens , & de  la  réfolu- 
don  qu’elle  a prife  de  fupporter  toutes 
efpeces  de  charges  publiques  , comme  le  Tiers- 
Etat^  dans  une  jufle  proportion  avec  fes  re- 
venus ; il  n’attendoit  pas  moins  de  l’équité 
& de  Fhonneur  d’un  Corps  auffi  diftingué  par 

l’élévation  de  fon  caradere'i  & par  fon  arnour 
pour  la  patrie.' 

L’Ordre  du  Tiers  a vu  avec  fètisfaflion 
que  la  délibération  qu’il  avoit  prife. avant  de 
recevoir  la  députation  de  l’Ordre  de  la  No- 
bleffe y conduira  au  même  réfultat  y puifqu’elle 
tend  à réunir  à la  fî n de  TAffemblée  y en  un  feul 
cahier  5 les  proportions  des  Trois  Ordres  du 
Bailliage  5 (1  elles  font  conciliables.  La  dé- 
libération prife  par  FOrdre  du  Tiers  ne  permet 
pas  que  fes  Commiffaires  puiffent  travailler 
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avec  ceux  de  la  Nobleffe  avant  qu’il  ait  ter- 
miné le  cahier  de  fon  Ordre,  qui  d’après  le 
vœu  général  deviendra  élémentaire  du  cahier 
du  Bailliage;  mais  il  ofe  aflurer  l’Ordre  de 
la  Nobleffe  qu'elle  ne  le  trouvera  pas  moins 
difpofé  qu’elle-même  aux  fentimens  de  con- 
corde & d’union;  que  les  deux  Ordres  de- 
. firent  également  voir  régner  dans  l’Affemblée 
générale  du  Bailliage  de  Nemours , & enfuite 
aux  Etats  généraux. 

L’Ordre  du  Tiers-Etat  a unanimement 
arrêté  qu’il  feroit  porté  copie  de  la  préfente 
, délibération,  par  fix  Députés  de  la  Chambre , 
à la  Chambre  de  la  Nobleffe;  pour  copie 
conforme  à roriginal,y?^/2Ê , AnSillion , Gref- 
. fier-Secfétaire  du  Tiers  ». 

, L’Ordre  du  Tiers  ayant  confidéré  que  le 
plus  grand  nombre  de  fes  Mepabres  étoit  in- 
difpenfablement  néceffaire  aux  travaux  de  la 
campagne , & ne  pouvoit  contribuer  effica- 
cement & utilement  à la  rédaêlion  de  fon 
cahier  que  lorfqu’il  aurok  été  fait  des  ex- 
traits & un  rapprochement  de  tous  les  cahiers 
envoyés  au  Bailliage  par  les.différentes  villes , 
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bourgs  ^ paroîffes  ôc  communautés  qui  eu 
îeflbrtiffent  a jugé  qu  il  conviendroit  de  nom- 
mer des  Commiffaires  pour  travailler  audit 
rapprocheraent  ^ & que  TOrdre  pouvoir  s^a- 
journer  jufqu’au  temps  où  les  Commiffaires 
qu  il  auroit  nommés  ferolent  à portée  de  lui 
fendre  compte  de  leur  travail  ^ ôc  en  décia- 
fane  que  c/eff  fans  tirer  à aucune  conféquence 
pour  la  fuite, 

JL'Ordre  a unanîmement  chargé  M.  le  Pré- 
fîdenc  de  lui  propofer  feizC/ Commiffaires  ^ 
& M.  le  Préfident  a propôfé  MM.  Dupont 
Petitj  Prévôt  de  Château-Landon  ^ de  Lifle^ 
Bordier,  Fouquetj  Blondeau,  Berthier  pere, 
Mefnil  du  Chapitre  ^ Bouvery  ^ Auffenard  , 
Charîer  de  Couchard , Miger  , Lemaire  p 
Fraife,  Bourry^  Befont  le  jeune;  l’Ordre  a 
unanimement  approuvé  le^choix,  & les  fleurs 
Dupont , Petit , Fouquet , Blondeau-,  Ber- 
îhier  pere,  Bouvery,  Auffeoard/Secrétaire 
du  Tiers  », 

En  fuite  il  a été  délibéré  6c  arrêté  dénom- 
mer huit  Commiffaires  pour  la  rédaflion  du 
cahier  de  ia  Nobieffe,. 
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Il  a été  après  procédé , parla  voie  du  fcru= 
tin , à la  nomination  de  trois  Scrutateurs,  & 
le  choix  de  l’Affembiée  eft  tombé  fur  MM. 
de  Rouvilie  , de  Caraman  & de  Voifines. 

On  a paffd  de  fuite  à l’éledion  des  huit 
Commiffaires,  par  la  vole  du  fcrutin  , & la 
• pluralité  des  voix  s’eft  réunie  en  faveur  de 
MM.  de  Gouvetnet , Rouvilie  , Dulau  Dal- 
mand,  Caraman,  Amyot,  Dartau,  Rongé 
& Portelance, 

M.  le  Préfident  a annoncé  enfuite  qu’il 
alloit  terminer  la  féance  , & que  MM.  les 
Commiffaires  nommés  pour  la  rédaélion  des 
cahiers , cohviendroient  ehfemble  de  l’heure 
à laquelle  ils  voudroient  fe  réunir  pour  pro-, 
céder  à leur  travail.  • ^ 

Avant  de  fe  féparer,  il  a'  été  demandé  à 
Tvl.  le  Préfident  de  vouloir  bien  donner  com- 
munication à r Affemblée  du  travâil  qu’il  avoit  . 

préparé  ,'  pour  fervir  à la  rédaâion  d un 
cahier. 

Cet  ouvrage  a été  entendu  avec  le  plus 
vif  intérêt,  & il  a été  demandé  unanimement 
à M.  le  Préfident  de  voubir  bien  le  remettre 
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, ( *38  ) 

a MM.  les  Commiffaires  / pour  qu’ils  puiffent 
s en  fervir,  comme  très-propre  à faciliter  & 
accélérer  leur  travail. 

M.  le  Préfident  a terminé  la  féance  ^ en  an- 
nonçant une  •AlTemblée  générale  de  l’Ordre 
delaNobleffe  pour  le  famedi  14,  àloheures 
du  matin  ^ dans  la  falle  accoutumée. 

r 

S éance  du  famedi  1 4 Mars  178p. 

L’Assemblée  de  l’Ordre  de  la  Nobleffe  s’é- 
tant réunie  dans  la  falle  accoutumée,  le  14 
Mars  à lo  heures  du  marin,  ainfi  que  l’avok 
indiqué  M.  le  Préfident,  il  a rendu  compte 
des  délibérations  fuivantes,  qui  lui  avoient 
été  remifes  par  des  Députés  de  l’Ordre  du 
Tiers  & de  1 Ordre  du  Clergé , depuis  la  der- 
nière AlTemblée. 

Le  10  Mars  178p. 

L Ordre  du  Tiers  ayant  mis  en  queftion 
fi  les  trois  Ordres  délibéreroient  & feroient 
leurs  cahiers  en  commun,  a décidé  à la  plu- 
ralité des  fuffrages , que  le  Tiers  délibérerait 
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fëparémfent,  & rédigeroit  fdpardment  fes  ca- 
hiers , & que  lorfque  cette  rédaSlion  feroic 
terminée,  il  en  communiqueroit  aux  deux 
autres  Ordres,  à l’effet  de  parvenir  dans  le 
cas  où  les  autres  Ordres  voudroient  lui  com- 
muniquer pareillement  leurs  cahiers,  a for- 
mer , Cl  la  chpfe  étoit  poffible  & convenue 
entre  les  Ordres,  un  feul  & même  cahier 
renfermant  les  propofitions  émanées  de  tous 
les  Ordres , 6c  qui  feroit  porté  en  commun 
par  les  Députés  du  Bailliage  aux  Etats-gé-, 
néraux. 

Pour  copie  conforme  à l’original,  . 

Signe  Ansillion,  Secrétaire  du  Tiers. 

■ / - t ■ ^ Le  lo  Mars  178p.' 

Les  Commiffaires  de  l’Ordre  du  Tiers 
en  vertu  de  l’autorifation  qui  leur  a été  don- 
née , de  faire , aux  deux  autres  Ordres  , les 
communications  qui  leur  paroitroient  nécef- 
faires;  ont  jugé  qu’il  y avoit  lieu  de  faite  part  a 
l’ordre  de  la  N obleffe,  de  la  réfolution  prife  par 
l’OrdreduTiers;  de  nommer  des  Commiffaires, 
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fbur  le  rapprochement  des  cahiers  des  dîfl^- 
ïentes  Villes,  Paroiffes  & Communautés  du 
Bailliage  , de  la  nomination  de  Commiffaires 
qui  s’en  eft  effeâivement  fuivie , & de  l’ajour^ 
Bernent  qu’a  pris  l’Ordre  du  Tiers  jujTqu’au 
lundi  i(î  du  préfent  mois  , pour  recevoir  le 
compte  qui  leur  feroit  rendu  par  fes  Com- 
milTaires  ; en  conféquence  ledits  Gommif- 
làires  ont  unanimement  arrêté , qu’il  feroit 
fait  une  députation  de  fix  d’entr’eux  à l’Or- 
dre de  la  NoblelTe , pour  lui  communiquer 
la  délibération  prife  à cet  égard  le  jour  d’hier,, 
par  l’Ordre  du  Tiers. 

Copie  conforme  à l’original. 

Signé  Ansillion  , Secrétaire  du  Tiers. 

'Séance  du  Clergé ^ dws  Mars  1785  , j heures; 
de  relevée. 

Le  Clergé  alTemblé  dans  le  lieu  indiqué 
pour  les  Séances  de  fon  Ordre , pénétré  de 
cette  vérité  fi  effentielle  qu’il  doit  donner 
1 exemple  de  l’union  & de  la  concorde , & 
défirant  procéder  tranquillement  à fes  opé-; 
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rations  fous  la  préfidence  d'un  Membre  de 
l’Affemblée  dans  lequel  il  eût  confiance,  ou 
a eu  recours  à la  voie  du  fcrutin , & la  plu- 
ralité, on  peut  même  dire  Tunanimité  des  fuf- 
frages  s’efl  réunie  en  faveur  de  M.  Charles 
Gibon  , Curé  de  Branles  ; on  a fait  de  fuite 
réleûion  d’un  Secrétaire  & de  huit  Commif- 
laires  prépofés  à la  rédaction  des  cahiers  de 
plaintes  & doléances. 

Ce  préliminaire  établi , on  à propofé  deux 
queftions;  la  première,  fi  tordre  du  Clergé 
fe  réuniroit  aux  deux  autres  Ordres  , & la 
fécondé  , s’il  travailleroit  féparément.  Les 
deux  queftions  examinées  & bien  difeutées,' 
l’affirmation  unanime  a été  pour  la  fécondé 
queftion;  mais  voulant  prouver  que  cette  fé- 
paration  n’avoit  été  adoptée  que  pour  tra- 
vailler plus  promptement  & plus  librement,’ 
il  a été  arrêté  qu’on  propoferoit  à Meflieurs, 
' compofant  l’Ordre  de  la  Nobleffe  & celui 
du  Tiers  Etat,  d’établir  une  communication 
réciproque  du  travail , dans  le  cours  des  opé- 
rations , & à la  fin , une  réfonte  de  tous  les  ca- 
hiers ,en  un  feul. 


) 
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L Ordre  du  Clergé  a la  confiance  que  cet 
Arrêté  fera  regardé  par  les  autres  Ordres 
comme  une  difpofition  bien  fincere  de  dé- 
pofer  aux  pieds  de  la  Nation  affemblée,  tous 
fes  privilèges  pécuniaires  & exemptions  , de 
faire  les  plus  grands  efforts  & les  facrifices 
les  plus  généreux  pour  partager  l’impôt  au 
prorata  de  fes  biens  , de  concourir  efficace- 
ment a 1 acquit  de  la  dette  nationale  j au  ré- 
tablilTement  de  l’équilibre  dans  les  finances , 
& en  géné^ftP . a tout  ce  qui  fera  relatif  au 
maintien  de  la  Religion  Catholique , la  pu- 
reté des  mœurs , la  difcipline  eccléfiaffique, 
la  gloire  du  trône  j le  bonheur  des  peuples 
& la  profpérité  de  l’Etat.  Et  ont  figné. 

I 

Pour  copie  conforme  à l’originaî. 

Signe  Guillaume  , Curé,  de  Maisoncelle. 

Belho. 

Messieurs  , 

L’Ordre  du  Clergé  m’a  chargé  de  vous 
déclarer  que  les  objets  qu’il  a renfermé  dans 


I 
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fon  cahier  de  doléances  font  de  nature  à ne 
pouvoir  peut-être  être  uni  à celui  des  Ordres 
de  la  Noblèffe  & du  Tiers-Etat  ; que  fon 
voeu  efl:  d'élire  fon  Député  dans  fa  Chambre 
fcparée  ^ à quoi  il  procédera  demain , vu  la 
néceffité  pour  chacun’  de  fes  Membres  de 
rejoindre  fon  troupeau. 

Sig/zé  G ï B O N,  Curé  de  Branles  ^ Préfident. 

Par  Messieurs, 

) 

L.  Leup,  Secrétaire. 

) • ‘ 

Leflure  faîte  defdités  délibérations,  il  a 
éfé  repréfenté  par  PAflemblée,  que  le  fief 
de  M.  de  Portelance  n^étant  point  du  Bail- 
liage de  Nemours , mais  de  celui  de  Mon- 
targis , il  ne  pouvoit  figner  parmi  les  Membres 
de  rOrdre  de  la  Noblefle  du  Bailliage  de  Ne- 
mours. 

L'erreur  de  la  convocation  de  M.  de  Por- 
relance  ayant  été  vérifiée,  il  s’eft  retiré  de 
FAlTemblée;  quelques  réclamations  fe  font 
enfuipe  élevées  fur  .les  titres  de  Noblefle  & 
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îâ  validité  de  quelques  procuratîonâ  ; elleâ 
ont  été  vérifiées  par  un  Confeiljoompofé  de 
M,  le  Grand*Bailli  & des  quatre  Commiffaires 
fuivans;  favoirMM.  Rougé  y R'ouville,  Voi- 
fines,  Dulaud  d’AIkmand,  lefquels  ont  été 
choifis  au  fcrutin  par  rAlTemblée. 

MM.  les  Commiffaires , chargés  du  pro- 
jet de  rédadion  du  cahier  de  la  Nobleffe 
du  Bailliage  de  Nemours,  ont  rendu  compte 
de  leur  travail  à TAffemblée  : ledure  faite 
dudit  cahier , il  a été  propofé  d’y  ajouter  quel- 
ques articles , qui , ayant  été  adoptés  à la  plu- 
ralité des  voix,  ont  été  inférés  dans  le  cahier. 

V 

s éance  diaprés  midi  , même  jour, 

.UAffemblée  s’étant  formée,  il  a été  fait 
ïeâure  d’une  lettre  de  M.  le  Comte  de  Mor- 
ton-Chabrillant  & du  Mémoire  y annexé  ; il 
a été  délibéré  que  cette  réclamation  ne  re- 
gardoit  pas  diredement  FOtdre  de^  la  No- 
bleffe du  Bailliage  de  Nemours;  ôc  qu’ayant 
formé  le  vœu , dans  l’article  30  de  fes  Inflruc- 
dons  , qu’if  n’y  eut  déni  de  juftice  dans  au- 
cuns cas  ni  pour  perfonne,  elle  s’en  référoit 

audit 
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audit  article  s'il  y a lieu  ; enfin  il  a été  fait 
une  nouvelle  ledure  du  cahier , rédige  d’après 
les  additions  qui  avoient  été  déterminées  le, 
matin.  Ce  travail  ayant  été  définitivement 
approuvé  j M.  le  Préfident  propofa  d’en  donner 
communication  à MM.  les  Commifiaires.de 
rOrdre  du  Tiers.  Cet  avis  ayant  été  accepté^ 
PAlTemblée  leur  fit  propofer  de  recevoir  la 
députation  des  Commifiaires  de  la  NoblefTe  , 
qui  feroienc  chargés  de  leur  en  faire  la  lec- 
ture ; il  fut  répondu  par  MM,  les  Cornmif- 
faires  du  Tiets , qu’étant  occupés  dans  ce 
moment  à terminer'  une  partie  de  leur  tra- 
vail^ ils  s’emprefleroient , auffi-tôt  qu’il  feroic 
fini /de  fe  rendre  à l’Affemblée  de  l’Ordre 
de  la.Noblefle  y pour  y recevoir  la  commu- 
nication qu  elle  vouloir  bien  lui  faire  de  fes 
cahiers  . 

Kn  effets  MM. les  Commifiaires  de  l’Ordre 
> du  Tiers  s’étant  rendus  peu  de  temps  après 
à l’Afiemblée  ^ leéture  leur  fut  faite  du  cahier 
de  l’Ordre  de  la  Noblefie;  & ?»liM:  les  Corn- 
' rhifiaires^de  l’Ordre  du  Tiers  s’étant  enfuite 
retirés  ^ M.  le  Préfident  termina  la  féance. 
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L^Ordre  de  la  NobleîTc  s’étant  réuni  à 
dix  heures  / dans  la  falle  accoutumée  , 

Le  cahier  du  pouvoir  & infîruâion  a été 
figné  par  les  Gommiffaires  ^ & enfuice  par 
tous  les  Membres  de  TAffemblée. 

Il  a été  fait  leéture^  par  M.  le  Préfident; 
d’un  projet  de  correfpondance  à entretenir 
avec  MM.  de  la  Noblefle  ^-^pendant  la  tenue 
des  Etats  généraux.  Ce  projeta  été  approuvé, 
& il  a été  convenu  que  la  correfpondance 
feroit  adrelTée  à M.  Hedelin  du  Tertre,  à 
Nemours  , pour  la  communiquer  à tous  les 
Membres  du  Bailliage;  enfuite  il  a été  fait 
la  motion  dont  la  teneur  fuit  : 

» Je  propofe,  Meilleurs,  que  les  Gentils- 
hommes de  cette  Province,  après  la  nou- 
velle répartition  qui  fera  faite  de  l’impôt^ 
fupportent  les  furcharges  que  les  Gentils- 
hommes fans  fortune  auroient  à fouffrir  , 
& qu’il  feroit  ftatué , dans  une  Affemblée 
de  la  NoblelTe  , fur  ceux  qui  fe  trouveroient, 
dans  le  cas  de  jouir  de  ces  fortes  de  foula- 
gemens  : je  propofe  encore  que  la  fomme 
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deftînée  à cette  décharge  d'impofitîon,  foit 
réglée  au  marc  la  livre  , d’après  les  revenus 
- des  difFérens  Nobles,  fuivant  leur  déclara- 
tion volontaire  , ôc  qu’elle  n’aic  d’effet  que 
fur  ceux  qui  confentiront  à la  fupporter  ». 

Cette  motion  a été  unanimement  approuvée. 

On  a procédé  ^ par  la  voie  du  fcrutin  , à 
réleâion  du  Député  de  l’Ordre  de  la  No- 
bleffe  : le  premier  tour  de  fcrutin  a décidé 
de  réleâida  de  M.  le  Vicomte  de  Noailles. 

On  a enfuite  propofé'de  défigner,  par  la 
voie  du  fcrutin,  un  fécond  Membre  de  la 
Nobleffe  , defïiné,  en  cas  de  befoin,  à rem- 
placer le  premier.  Cette  motion  ayant  été 
adoptée,  la  pluralité  des  voix  s’eft  réunie  eu 
faveur  de  M.  le  Comte  de  Fera-Rouville. 

Ils  ont,  fun  ôc  l’autre,  prêté  ferment  à 
rAlfembiée. 

Plufieurs  Membres  delà  Noblelfe  , forcée 
de  retourner  à leurs  affaires  , & confidéranü 
que  , les  cahiers  rendus  & le  Député  nommé,' 
il  ne  leur  reftoit  rien  à faire,  ont  demandé’ 
à figner  le  préfent  Procès-Verbal , qui  ne 
•'Tfera  clos  qu’après  TAffemblée  générale  des 
trois  Ordres».  K 2. 
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M,  îe  Pri^fident  a terminé  la  féancc,  ' 

Séance  du  17  Mars  au  Joir, 

A onze  heures  du  foir^  Meflîeurs  de  l’Or- 
dre du  Tiers  ont  envoyé  une  députation  à 
MM.  de  POrdre  du  Clergé  & de  la  NüblefTe^ 
' • pour  leur  «faire  part  que  J’éleaion  des  Dé- 

putés de  cet  Ordre  étoic  finiepM.  le  Grand- 
Bailli,  fuivi  des  deux  premiers  Ordres,  s’eft 
rendu  à la  Chambre  du  Tiers,  &'a  dit  : 

M E s s I.  E’  U R s , 

Les  diverfes  inftruûions  que  vous  avez 
' / données  à vos  Députés  , renferment  tous  les 

principes  de  la  liberté  nationale  ,&  les  grandes 

^ idées  qui  peuvent  affurer  Tordre  & Téco- 
nomie  politique  dans  le  R oyaume  ; toutes  les 
opinions  fe  font  trouvées  réunies  par  cette 
penfée,  que  Tavantage  de  chacun  ne  pouvoit 
pas^être  détaché  du  bien  de  tous  ; il  a ré- 
fülté  de  cette  jufte  difpofitîon  une  forte  d’aban- 
don qui  a multiplié  .les  facrifices  , modéré 
les  prétentions , & qui  nous  a permis , par 
un  heureux  accord,  de  nous  entendre  fans 
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communiquer  , & de  concourir  à la  prof- 
péricé  de  la  France;  le  ferment  que  vos  Dé- 
putés aux  Etats,  libres  & généraux,  vont 
prêter  ^ fera  le  sûr  garant  qu’ils  préféreront 
toujours  l’intérêt  de  leur  députation  à tout 
motif  d’ambition , & qu’ils  ne  cherchei^  de  /- 
gloire  que  dans  le  fuccès  de  la  chofe  publique  ; 
ce  fera  dans  le  fein  de  cette  Aflemblée  qu’ils 
recevront  le  tribut  d’éloges  que  méritera  leur 
condulté,  & que  vous  ne  leurraccorderez 
qu’en  fachant  qu’ils  ont  contribué  à fixer  d’une 
maniéré  inviolable  la  tranquillité  dans  le 
Royaume,  à garantir  a jamais  l’état  du  re- 
tour des  maux  qu’il  a foufferts,  à lui  aflurer 
toute  la  profpérité  qu’il  a droit  d’attendre  du 
progrès  fuccefiif  des  lumières  , du  génie  ^ 
aêlif  de  la  Nation , & de  fon  heureux  ca- 
raélere  ». 

L’Affemblée  a defiré  que  ce  difcours  fût 
configné  dans  Ton  Procès-verbal. 

Meffieurs  les  Députés  des  trois  Ordres^ 
ont  prononcé  chacun 'un  difcours  qui  a fait 
beaucoup  de  fenfation  dans  l’Affemblée. 

Meffieurs  les  Députés  & ceux  deftinés  à 


- dans  la  forme 

accoutumée. 

Les  trois  Ordres  ^ avant  de  fe  féparer^  fe 
font  donné  des  marqües  d'une  eftime  & d’une 
confiance  réciproque,  & fe  font  félicités  de 
la  (âîSncorde  qui  avoit  régné  entr’eux  jufqu’à 
|a  clôture  de  FAfTemblée. 

M.  le  Grand-Bailli  ayant  annoncé  aux  trois 
. Ordres  que  leur  million  étoit  remplie,  les 
, a autorifés  à fe  féparer^ 


